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A PARIS^ 

CheE PILLOT, aîné. Libraire, sur le Pont- 
Neuf, n^ la. 



AN XIV. — i8o5. 






r •" 



r^ 



/ f 






.t*^ 






I « 



» •-! 






«-•v 



o « • « • • 

• • • • •-• 



. »' 



t 



• ' • • ••• 

* • • M 

• •• • .z 

• • ••• 



• • • • •• •• r 



*• ••; 
• * •' 
•• • 
V • 



• • • • 



- - > •• •"' •*• • • 









1 .L 



-•1 • , 



i : 



.c . . — 



NOTICE 



SUR 



NAPOLÉON BONAPARTE- 



Ai&ccuo » en Gpi^^ W*i6 iaàt '«769» 
Goodoît de bimne:tséiiaâB^6& Sfranoe « 

Il obtint ensuite ilné pI^cerA isoler 
MilitairëiyOàPéducàtieh soignée qu^il 
j reçut. 9 et sanaptitade au traTail, 
développèrent en lui les premiers 
germes de sot^ génie et de ses talens. 
Une place de sous-lieutenant dans 
le 1^'. régiment d'artillerie, fut la 
récompense de ses travaux et le prix 
dû à son mérite. . 



V 
Au commencement de la révolu- 

" tîon il^se tfoûvat à Paris, où îl'culti- 
vait en paix et dans l^ëtude , les art» 
et les talens utiles. Ce fut au siège 
de Toulon qu'il fit ses premières 

- armes (i). Ce fut là , dis - je , qu'il dé- 
ploya ces grandes qualités qui eom- 
inencèrent à le faire distinguer de 
ses rivaux. 11 n'avait alors que 23 
àuà^*Lf$ çépiM^&eDtdJÙ^jda peuple (1)9. 
téim)iits''*dë sàrnlèi^i de son sang- 
froid ]uâpâr}^rl^l|le et de sa rare 
inteil}génGè»!lç.\]9Ô];^mèrent gënëral 
de Urig^ôi/r-.^'î..: 
1, Après là prise de Toulon. il se iren^ 
dît à Nice , où il fut arrêté quelque 



(1) Ce fut an siège ff une- viHe. que Turenne 
eomm^tça sa carrière militaire, et fit pres^entii? 
ce qu'il eerait un joui;^ 

(2) Barras et Fréron, ex-conventiooneb. _ 



iem^' aptes » comme > t€i;raris^ , par 
rex-oonveptiûtiuei Beffroi : on visita 
ses papiers avec une attention et une 
dtdeur (|ui témoignaient comloien 
$es ennemis désiraient de le frou- 
yer coupable ; méis or\ n'y trouva 
Ç|â'une cori^espondance: familière et 
sut des affaii^s indifférentes 9 des 
pl^ns et des mémoires sur la guerre. 
Il fut mis en liberté. QnMVOuIut'en*. 
suite le. fairQ'wrtir dd son oprp&pour 
le! Caire passe?/ dan^ Vàifeôteuiéi Ih 
viîît à Paris, pour réclaoji^ ooatréj 
cette injustice y à^époque^QÙ le re^ 
présentant s^tt^ry était à la tête de la 
partie militaire du comité de salut 
public. Mal^é Ia justice et la. bouté 
dé sa cause, il n'obtint rien. Indigné* 
^VL peu d'égards qu'on eût à ses ré- 
elamations, il sollicita la pei^mission 
de se retirer à Constantinople : ce 
qui lui fut encore refusé. 
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Le r3 vcndëbsiaire arcîvît : fiôna- 
parlé y servit sous les oiâref» dé 
Barras:; et sâm sa prudence ^ cette 
jonmia eût été plus: spangtente : it 
empéscba l^elTusiôii da smg, en ne' 
faisasit tirer^ pendant . bi mik , qci*è 
poudre , pour effrdiyer ies^ fadienr 
qui s'insai*gèrent darïscette jéumëëv 
sans aucuns motifs, et samaucuni 
hvjtt bien connu, 

Nommé ensuite gëiifëral en chef 
de Taismé d'Italie, il ^la prendre I<è 
CGiikmiaddtenfônt -de cette armée qiti' 
p*excéàsk pas 56yOoa hommes. EUe-^ 
:$e tenait encore sur la défensive^ 
sur les rochers stériles de Gènes. L^ar- 
tn4& de»' AutrÎGrhiens, pIuS' forte dn 
tiers, avait environ 200,000 auxi- 
liaires, tant de troupes régulières» 
que de milices armées , fourmes par 
le pape et les rois de Sardaigne et de 
Kaples. 



ir 

Le général Beaulieu» qui comman« 
dait alors en Italie les armée$ dee^ 
prkicea coalkés^ voulant diâàger lesi 
français de Tëtat de Gènes ^ les fit 
attaquer le 22 germiaid an 4 à la 
pointe dtt jour. On combattit de par fr 
et d'autre avec ardeur; et. le succès 
était encore douteux ^ lorsque le gé-% 
nérat Massena^ t6nd>aht sur les-âanc» 
et les derrières de rarmëe autid-' 
chienne et piémontâise» 7 rëpcmdit 
^épouvante et la nsKirt. Deux géné«! 
raux ennemis ayant été. blessés ^ 1^ 
déroute devint complète : i5oo boim-» 
mesrestèrentsurlechampdè bataille^ 
et aSoù prisbxmiers furent 9 avec plu-* 
sieurs drapeaux, le pmx de la victoire. 
Les français ayant poursuivi les au- 
trichiens, entrèrent le lendemain dans 
Carrare où l*ou pc^ta le quartier*gé* 
néral. 

Là bataille de Miilésimo , que les 



&ançais gagnèrent à la suite de» âi«' 
vers mouvemens ex^utës par pla# 
siears divisions^ et dans laquelle :on 
fit ^ooo prisonni«r&, leur iburnit des 
vivres et des munitions » et leur oi!i^ 
vrit la route pour de nouveaux succès^. 
i Après ude suite de. victoires non i n^ 
terrompue» Ie& autmhiens , battu» 
quatre jours de suite^. se. retirèrent 
au-delà d^Acqui» et replièrent tous 
les postes de Voltri et de la.Bachetta*. 
lie gjénéttA Aisgeireaù attaqua les.se^ 
doigtes qui. psptd^ai ent le eamp re'-' 
tcanché de : Geva» défendu par lek 
piémontais , qui révacuèreot pendant 
la nuit» après. s^ètre battue tout 1& 
}our. Le général Serrurier entra. lè 
le^eiitain dans Geya» dont il fit in- 
vestir la citadelle. . ' - > 
. Bonaparte ne donnait point de re«: 
lâche à rennemi; La bataille de Mon*^ 
4oVi f livrée le 3 floréal aux pié- 



montais , et la prise de plusieurs 
▼illes, ajoutèrent de nouyeaux trô-* 
phëes à ceux qu*rl avait élevée à sa 
gloire. -Une armistice que le foi de 
Sardaigne acheta en livrantles forte- 
resses de Tor^one et de Goni » furent 
la rëcom|^ense et )à Suite 'de ces suc^ 
cas» Cette su^^ijiibin dViràies , en 
pertneltant au^ ffâhèais <ie tourner 
leurs forces contre ïes autrichiens, 
procura à la cour de Turin la facilité, 
de négocier un traité de paix. ^ 

• L'armée aut^îbhSénnè , après avoir 
passé le^Pô à Valence, aVSit pri^s desr 
positions propres à défendre Teritrée 
du Milanais* L'ennemi regardait ce 
fleuve comme une barrière capable 
d'arrêter les français ; mais ceux-ci 
exécutèrent avec la plus grande in- 
trépidité te passage de pe fleuve , qui 
fut suivi du combat de Soiiibio , vil- 
lage que les autrichieDS 9 malgré lears 



i^tranchemens ^ forent fotcçs d'éva« 
cuer précîpîtftQiinei9;t« Le lètidQmdMi 
iJs esaoy^reint ub aul3?e éckefi wvt^ 
Casai ir dont 1» g^ér^Jt^erlbl^r s^'^m^ 
para* 

Le dve de^ Parais VQ[jrant m9^ état» 
sur k (piôt d*4tr^ eciva^t fit dei^; 
j^andfii: et iphti^tt mie 3a3penrâ»Q d'i»s 
œa^ , qui kilfi^t aa^«4^ iw «11171^ 
d'une coiaftrUDUtiou QiiUt^Hr^4 

Lea datiriQhie«i&;, b«f ta>(it eq^ i^ettaite»^ 
entrèrent dap^^Iiodii. Un CQmbait/U vcé 

soi^& les wwfii d^ffHt^ ylVin^MMSin 
4ëk>geai Le général B^nlîôM » eve^ 
toute son a? mée l'angée en ; batiiille 
&ar la rive gaviche de l' Adda » défeit*. 
dait le passage 4n pwt qu'il n'avait 
pas eu le tems de coupeir, 0i.d)0rlà il 
comm^dait la ville, où les fiMH>çai» 
ne ftirent pas plutôt entrés qu'il la ££ 
canonnet fortement. 
Bonaparte fit placer deux piècea 



• • • 



SMIJ 

àanùtt sdcis le feu^ <lé feiliiemi , et 
à rentrée du pont la oâîionnacte fut 
trés^vive de part et dWtre peinant 
pluisîetirs hétiresv Un corps de 4000 
•gteriàdiéf s ft*aii&ais , ayant à sa tête 
-te 2^ ^fcfàttailion de cârabmiéâ:^ , se 
présenta ^ëvaAft le poât » qui avait 
1^0 toises de longueur» el que défen- 
daient 10,000 hommes tant dTinfan- 
*terie que de cavalerie. La charge fut 
iMittue, èt*4à4r6*upé s*ilança avec là 
rapidité de rédiair. 

Le feu que vomissaient *lés batte* 
iries et là mousquetérie des énAernis, 
ârrétaun instant la tète delà colonne» 
tecilgre^ ^du îiftrépidîté-, ^ét faiftk 
TOêiîteT^radîer. Xes généraux Bcr- 
thier^ Massena , et plusieurs àutrçU 
officiers supérieurs sentaû! toute Rra- 
'portance du moment ; se tnirentà là 
•téte des' soldats : les pièces des .autri*- 
•chiens îttreht enlevées 4eur otdre de 



bataiHetmtppo y.et lent déroute 

^plèti^ Le ginéf:fLl Beau)tea «^enfuit 
laveç Ifis débris de son armë^ t et tra^ 
rver^ajes» état# de Venise , dont phv- 
sieurs yillesiuifertnêrent leurs portes. 
'< , La nou velle du passage du P6 arri- 
vée à MilaUf rarchiduc et Tarchi- 
duchesse quittèrent cette ville j où 
Bonaparte fit son entrée le 26 floréal. 
Les scellés forent. mis sur toutes les 
caisses publiques, et une contribu- 
tion provisoire fut imposée sur les 
habitans. 

lin armistice fut ensuite eouclu 
avec le souverain de Modène, mojeu« 
naut 7,5oo,apo li v. 1 4 fournir tant en 
argent» qu'en denrées ^t munitions 

de gv; erre. • ^ 

Plusieuifs soulè veoiens qxii eurent 
liiBU à Lodi et à Pavie , furent aussi- 
tôt réprimés par la puiiit^pn, des cou*, 
j^ables^ et la prise de plusiepr» l^mg^^s* 



I 

Aprè$ kl bataiUb de Lodi, BeapjJea 
.^ retira demère le Miiioio^Bi^ntât 
les français lui enlevèrent JBôrgheti;p 
^t Peschiera. A rexcepdoii de Man- 
iQue » jefi aiitrichi^nja furent eaiûér^ 
noeût chas&ée d'Italie« 

A 3on eatr^ dan^ rétat vëqîtien > 
fionaparle annonça par une procla- 
matiod» ({u*iln*9vait d*autre intention 
q]30 d^ poursuivie rennenà ,f et pro- 
mût que 1# religioui le gpayerueinent» 
. les propri^s seraient respecta « ^ 
que tout ce que. Ton fournirai): à Taf^ 
niëe, serait e^i^acteoDieQt p^j^é eu 
argentt 

^ Après le Qombal; de fierghetto » le 
pa^sa^e ,du Minçio > et la fuite de 
.renq^nii;daO$ feTyrol, les français 
investireot la ville de Mantoue» et 
' obligèrent les ennemiâ à se retirer 
' 49m le corps de la place. 
, .:j;^ fiefs impériaux j^Mtant soûle-- 



v^ 9 fiarent reprîmes avec la mémo 
sëvérîtë qu'on avait employée contre 
'liOdi etSarie. , * 

* • Le roi de Naples a jant alors conclu 
~tiB armistiise avec Bonapmrlé ^ il ne 
resta plus de tous tes priûcesd*Ilatie 
rentrés dans la coalition contre la 
France , que 4e pape* Le 5 messidor» 
mn armistice fat conclu avec le pape» 
-^qoi câHindoniiait aux français les lé- 
(gâtions 'de Sologne » de F^errare et 
la (citadéllé <i'Af!cone , ef qui s!oblî- 
*geait à payer à la '[^raupe 21 tmllions 
^de lirresy-et 4 donner ^(usieurs va- 
ses f statues-» manuscrits , etCi 
' (Apre; .ta îiéÊiito de farinëe impé- 
riale sur le Mineio ^ çin oa^tla tran- 
<chée devant le,6bâpteau de Milan ^ 
<,qai capiti^tla le 1 1 mre^idor* 

Utie (Ë^sion de farméè française 

se porta sur Li vourne » où le payiilon 

-£rançai€lWâit>^é^ins)lhé. Elle y^tra 



XVJJ 

le ro iiïçssid<>r : tqputa^ lés marohaii* 
dises qui apptiirten^ient. aui^ APglaiSi 
évaluées à dî]ç.milIiQi)8 fur^ijit coii-^ 
fisquées. 

Cependant leà aqtriçkien»^ retirés 
dan9 le Tyrol, avaient reçu fte qom* 
brem reniQrta et uxi nouveau gédé-» 
pal. L*intentk)n de WuifHaa^r étant 
de débloquer Afautoue» et d^tfçpôr^ 
ter la guerre dans le Milanais ^ il dvàit 
fait avancer une forte ^olo^ne sut 
Saio , qu'ainsi qvre Bresq Wà il; ayaî I 
enlevé.aiix fraiîÇWSt I7w.Bttfrf cq-» 
lonne, ayant forcé leur po^t-e Xfoilai 
CoFonat avait pas^ le laa Q^xàê.et 
TAdi^ ; et par oe mouvente^t « ^yM 
contraint t'griflée fi^aaç^isf ^*é vaquer 
Véroiie^ : : ' • 

fionapAJ^tjp avait rassen^b^é io^es^ 
9es fwçes $Up Roverbelio , poujr sou- 
tenir le siège de Mârntoue, D^çprè» 
les di^o$itiQns.de rennemi f il falleiit 



xvîij 

lever promptemenf le siège de Mair^ 
toue.; repasser sur-le-champ I^ Minw 
cÎQy^t ne pas donner le tents aux a^^ 
trichiens d'envelopper l'armée fran- 
çaise. Le tout fiit' exécute : la fortune 
seconda ce projet. Les français ire- 
prireut Salo, qu'ib furent cependant 
forces d^abandonner une seconcte 
fois, mais qu'ils reprirent encore. Ilsf 
battirent Tennemi à Lonado, ren- 
trèrent aussi dans Castiglione etBres- 
cïa , et s-emparèrertt de Sarint-Ozeto 
et de Gavardo, et. firent 1800 pii- 
Bonniers. 

Lès bornes de cette notice ne nous 
permettant pas de donner le dëtait 
d'un nombre infini de batailles ou de 
combats* dans lesquels les français 
eurent presque toujours davantage ^ 
et qui fqrent sÀivîs de la prise de 
plusieurs postes importans, nous nous 
empressons de porter l'attention du 



XIX 

lecteur sur une action des plus mémo- 
rables d*une campagne à jamais cé^ 
lèbre. 

Après la dernière des nombreuse^ 
défaites qu'il essuya» k^.^ 'g^P^VifV 
Wurmser s^était jeté'^aqs Maatoue 
avec les débris de son armée. Mais 
Penne mi eu eut bientôt formé une^ 
nouvelle 9 forte de 40,000 hommes , 
commandée par 1^ fel4 - uiaréchal 
AlvÎQzy i et sur Tavis de cpielque» 
mouvemens» il avait envoyé un ré^. 
giment de croates et quelques- régi-, 
mens hongrois dans le viljage d'Ar-* 
cole que sa position au milieu des 
marais et des canaux ^rendait extrè^^ 
mement fprt^ j 

Les divisons Aygereau^etS^asseiaa, 
ayant passé l'Adige 9 ei;|lbiitèrent 
quelques avant-posias^ dd l'ennemi* 
Celle d'Augereau fqt, arf êt^S ^u- j'û;* 
lage d'Arcole par un ç^iigl^do^baji^ 



teries de i*erinemi, et on petit pont 
défendu par plusieurs mjEiisons eré« 
nelëes» d*où Ton faisait un feu terri- 
ribie. Les français se portèrent à plu^ 
sieurs reprises au pas de charge pour 
enlever le pont ; mais ils furent re* 
poussés. Le général Augereau, pour 
engager la colonne à le suivre » prit 
un drapeau à la main » et le portant 

jusqu'à rextrémitédù pont, il y resta 

• • • . . , 

sans que cet acte de dévouement 
ïervît à produire aucun effet. Bona» 
fMurte s*j porta ensuite avec tout son 
état-major. Il rappelle aux troupes 
françaises qu'elles étaient les n^êmés 
qui avaient forcé le pont de Lodi, Il 
descendit de cheval» prit un drapeau, 
et s'écria : suivez votre général. La 

colonne alors s'ébranla ; mais à trente 

» 

pas du pont le feu terrible de Tennemi 
ïa-fit reôu 1er. Tout rétat-major fut 
eulbut'é^rfionaparte lui -même fut 



rénversé^ dàtid un marais d^ca IW' 
eut beaucoup de peine a le rétirer» 
Aussitôt après la colonne se raliia»et 
Fennemi n^osa sortir de s^s jetran-^ 
chemens. Après plusieurs combats f^ 
Pennemi ayant été ^ cerné, fut forei^ 
dans Aréole. 

Les autrichiens, par une suite 
de leur défaite à Ai*co)e, perdi*^ 
rent plusieurs postes importans. Ce«* 
pendant le général Alvin^y s'étant 
letîré dans le Tyrol , où i^on ne put^ 
le poursuivre , eut le tems d'y re- 
créer, ien quelque sorte, une troisième 
armée : on lui avait envoyé des trou« 
pes en poste. 

Bonaparte ayimt à se plaindre des 
Vénitiens qui avaient prodigué tous 
leurs soins à Tannée ennemie, fit 
occuper le château et la ville de 
Bergame» 

Le plan de Tennemi était tou|ouzt 



le même* Il consistait à forcer \a 
ligne de dë&nse des français ; à pé-^ 
nétrer par. quelque point; à se jeter 
vers Mantoue; à débloquer eettei 
ville 9 et à changer le théâtre de la 
guerre. Bonaparte fit tout-es ses dis-, 
positrons pour le déjouer. On livre 
six^ combats et deux batailles, eelles 
de Rivoli et de la» Favorite. La pre- 
mière dura deux jours ^ et Tennenit 
fut. complètement' battu. Dans la se* 
conde» le général Provera fut cerné 
avec toute sa colonnei : Sa troupe 9- 
forte de 6000 hommes d'infanterie 
et de 700 hommes de cavalerie , fut 
faite prisonnière; maison lui accorda 
les honneurs de la guerre. D'autres 
efforts que fit Penhemi , n'ajaht pas 
obtenu plus de suecès , le général 
"Wurmser 9 n'espérant plus aucun 
secours , se vit forcé de rendre la 
citadelle et la ville de Mantoue^ dont 



WfflJ 

là capitulation fut sighëe le 14 pta^ 
▼iose an 5. 

I/armistîce conclu avec la cour 
de Rome , ayant ëtë rompu par cett^. 
puissance 5 Teurmëe française entra 
sur le territoire du pape, et s^emn 
para de la plus grande partie des 
états dé rëglise» Il ne restait plu^ au 
pape que la Sabine, le patrimoine 
de Saint - Pierre et la campagne de 
Rome 9 qui se détermina à signer un 
traite de paix définitif le I^^ ventôse 
en 6. 

Bonaparte, n'ayant plus rien à 
craindre du côté de Rome » se ren-* 
dit dans les états vénitiens , afin de 
prendre les dispositions nécessaires 
pour porter un coup décisif à Te»- 
iiemi. j 

Depuis la bataille dé RivI^K, Tar- 
mée d^Italie occupait les bords de la 
Fiave et du Lavisio. L'armée de 
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Tempereur» alors commandée pat lé 
prince Charles i gardait Tautre rive. 

Après les passages de la Piave, du 
Tagliamento , et la prise de Gradisca 
par Tarmée française , Bonaparte fi^ 
avancer ses troupes contre Goritz ^ 
ou il entra le i*». germinal. 

En mettant en mouvement l'armée 
française pour se porter dans la Ga* 
rinthie, Bonaparte dirigea plusieurs 
colonnes sur le TyroU qui envelop- 
pèrent les Qorps ennemis qui se trou^ 
vèrent sur les lavis, et firent 4000 
prisonniers. Les françeus » après une 
suite de combats» oir ils eurent tou- 
jours Tavantage, enti'èrent dans Bot- 
zen et dans Brixén : la gorge d'Ins# 
pruck fut ensuite attaquée» et forcée 
après une canonnade de quelques 
înstans. • 

Cependant Fempereur voyant sa - 
capitale menacée » fit lever en xuasse 



les Tyroliens» qai, unis aux noa- 
veaux bataillons du Bhin, se pré* 
sentèrent aux frauçais , lesquels affai- 
blis par les glarnisons qu'il avait fallu 
mettre dans les villes dont ils s'étaient 
emparés , furent obligés de rétrogra- 
der et de Serrer leurs lignes. Le ma- 
chiavélisme du gouvernement véni- 
tien» et le peu de fondement qu'on 
devait établir sur la paix faite avec 
divers princes de l'Italie , étaient en- 
core à redomter dans ces circons- 
tances. * 

Ces considérations , quoique très- 
puissantes , u'empchêèrent pas Bo- 
naparte de pousser si vivement ses 
opérations , que les généraux autri- 
chiens , fiel legarde et Melvelt vinrent 
le trouver à Jundenbourg« où ils lui 
remirent une note, de l'empereur » 
d'aptes liaquelle les conditions d'une 
suspension d'armes furent arrêtées 



* ïf 



le 19 germinal an 5, et les préiittiî- 
iiaires de la paix, signés le 29 du 
même mois , au château d'Ecken- 
wald , près de Lîobenj en Stirie, 
Les bases des stipulations consis- 
taient dans la renonciation à la 
Belgique par TEmpereur » la recon- 
naissance des Iimil,es de la France t 
telles qu'elles avaient été décrete'es 
par la Convention nationale , et dans 
rétablissement et Tindépendanoe 
d'une république en Xombardie.. 

^Les préliminaires de la paix signés, 
Bonaparte s'occupa des raojensd'ob- 
tenir satisfaction au de tirer ven^ 
geance du gouvememcnt de Veni&e, 
à qui le gouvernement, français re* 
prdchait les attentats les plus graves. 
Le résultat fut que cette république 
passa sous les lois d'un monarque ^ 
et que son gouvernement fut en» 
tièremcrit dissous, ha république de 
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Gènes ne tarda pas à ëprouvèr aussi 
une espèce de révolution , etchangea 
son nom en celui de république Li- 
gurienne. 

Bonaparte , après avoir terminé % 
glorieusement ses campagnes en 
Italie, se disposa à rèxpédition d'E« 
gypte. Sa flotte et le convoi qu'elle 
protégeait, mirent k la voile le 30 
floréal an 6, de Toulon. Plusieurs 
divisions, tant de bâtimens de guerre 
que de transport., s'étant heureuse- 
ment réunis à l'escadre ; çelle-c^ , 
qui se montait à 4 ou 5oo voiles , 
cingla vers Malte , dont elle s'em- 
para; delà poursuivant sa route, elle 
se trouva le 7 messidor à la vue des 
côtes de Candie , le . 1 1 sur les côtes 
d'Afrique , et le 12 au soir devant 
Alexandiiie; le 13 on eotra dans la. 
rade , où l'escadre anglaise avait 
mouillé trois jours .auparavant. 
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orovant trouver la nôtre. Le débaiv 
quement eut lieu dans la nuit même, 
malgré !a mauvaise disposition de la 
mer el du vent. Bonaparte descendit 
sur mie galère , à la suite des co- 
lonnes, à Il heures du soir, 
-, Le 14, on sh prépara à l'attaque 
d'Alexandrie , qu'on parvint bientôt 
à emporter de vive force. 

Bonaparte voulant profiter de la 
terreur qu^inspirait Tarmée Fran- 
tjaise et marcher contre les mame- 
lucks, avant qu'ils eussent le tems 
de former un plan de défense ou 
d'attaque, se porta sans délai sur le 
CaiFé , par le désert de Demenhour ; 
rarméé arrivée à Demenhour , le 20 
messidor , en partit le lendemain pour 
se rendre à Rahmaineh Enfin elle 
découvre le Nil. Dans sa marche 
«lie risncontra un corps de. 806 
marne! ucJls, qu'elle força de se re- 
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tirer après une caïKwiade assez vîve^. 

Au village de Gh^ebrîesse , elle tùet 
en déroute 4boo inamelucks« 

Cet avantagefut suivi d'une vic- 
toire éclatante remportée sur Maurâd 
Bey, à la tête. de 6000 mamelucks 
et d'une foule d'arabes et de fellahs 4 
retranchés àa village d'Ëmbabé ^ 
Vis-'à-vis de BèuJac. 

L'armée , parvenue jusqu'à Gizeh , 
les grands du Caire se présentèrent à ' 
Bonaparte , . auquel ils demandèrent 
protection pour leur ville/ Bonaparte 
y fit son entrée le 4 thermidor , après 
avoir fait précéder son entrée d'une 
proclamation dans laquelle il offrait 
justice et sûreté aux habitai^s» et le 
libre exercice de leur religion. Après 
avoir resté au Caire le tems suffisant 
pour assurer. sa nouvelle conquête» 
il se mit en marche pour finir de 
s'emparer de toute l'-Eg^ple, et chas- 



ser entièrement Ibrahim Bey et son 
armée qui fujaîent vers la S^rie. 

Pendant que Bonaparte poursui* 
vait Ibrahim » un événement funeste 
lui rendit à lui-même sa retraite im« 
possible. G*est suffisamment annon- 
cer le combat du 14 thermidor « com« 
bat où notre escadre fut défaite dans 
la rade d^Aboukir. Ce désastre ne 
retarda point la marche et les succès 
*de Bonaparte ;et après une suite de 
combats dans lesquels les français 
eurent toujours l'avantage» Tarmée 
se mit en marche pour la Syrie , fran- 
chit les déserts , et entra dans les 
plaines de Gazah, où son approche 
seul tit disparaître Tennemi. La prise 
de cette ville entraîna celle de Jaffa » 
qui fut emportée d'assaut après un 
*iège de quelques jours. 

En quittant cette place » Tarmée 
marcha sur Zéte. La division du gé« 



lierai Kléber s'ëtantportëe sur Caeffa^ 
s^en empara.lTne assez grande quan* 
tire de muiiîtions de bouche étaient 
déposées dans cette place » d'où Voix 
marcha sur Jean-d'Acre. On ouvrit 
la tranchée , et le blocus fut établi de 
ipanière à repousser les sorties, avec 
avantage, et à intercepter toute corn-- 

munication». 

« 

£)jerzar, à qui le grand seigneur 
avait confié le commandement de 
cette placp , avait adressé des ^émis- 
saires aux naplousains el «aux villes 
de Saïde, de Damas et d'Âlep^ Il leur 
avait fait aussi passer beaucoup d'ar* 
gent pour faire lever tous les musul- 
manH eii; état de porter les arabes , 
a&n ^ disaiX-Â^ ^ de marcher contre les 
ii>f^dèles. Cet appel produisit son effeh 

fionapar^te se décida à les faire atta- 
quer 3ur tous les points* Arrivé à la 
vue du^ Mont-Thabor, le combat 
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commença à s^engager : on se battit 
d^abord de part et d'autre arec un 
acharnement égal ; mais iï falktt ce* 
der enfin à la bravoure française; 
et Tennemi, pressé de tous côtes» 
après une perte considérable » prit la 
fuite. 

Bonaparte» après cette victoire » 
revint devant Acre» mais la peste 
dans cette ville » la saison des dé*- 
barquemens arrivée ^ et la nouvelle 
de quelc[ûes séditions en Egypte le 
déterminèrent à lever le siège de 
cette place. En effets il fat levé le 
premier prairial après 60 jours de 
tranchée ouverte. 

' Après des victoires sans nombre» 
Bonaparte était parvenu à soumettre 
toute TEgypte; Il voulait poursuivre^ 
ses conquêtes ^ lorsque des nouvelles 
qu'il reçut d^Europe » lui firent chan- 
ger ses projets. £1 se détermina à re- 



•»• 
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passer en France : il fixa son départ , 
pour le 5 fructidor, qui n'eut lieu que 
le 7^ Le géhéral Bérthier fut seul ins- 
truit du seetet. tl laissa le comman- 
dement de Tarmëe au^ënëralKleber, 
par «ne lettre qu'il ne devait ouvrir 
que vingt-quatre heures après sa ré"- 
ception. 

Après iMie loiïgue navigation ^ fio* 
naparte débarqué à Fréjus le 17 vei>' 
dëmiaire » arriva à Paris le 23 ,011^ 
comme sur sa* route , les témoigna- 
ges de Tallégresse publique lui fu- 
rent prodigués. 

Xa nécessité .d*un ôbangement total 
frappa vivement le héros de ritalîé. 
Le pouvoir exécutif était avili , et le 
corp législatif 9 ou du' moins le con- 
seil des 5oo él^it détesté. La guerre 
eivîle, ou la plus épouvantable ty*' 

rannie en devait être la suite. Four 

• 

prévenir un pareil 4<^sastre , il fallait 
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l'accQtdidela prudence et de la force t 
Bonaparte et Sieyes s'entisndirent ^ 
et rbeure de la délivrance sonna^ 

Le* 18 t)rttmaire , le? noerabrles du 
Conseil des anciens extraordinaire* 
ment convoqués, 3e réunirent à 7 
heures du matin dai^ le lieu. de- 
leurs séances. Un des inspecteurs, 
de ia salle iayant i exposé les. isKAifs 
de cette convocation , le dâiigers que 
courait la chose publique « proposa 
et fit adopter un projet de résolution 
qui transféi^À le coi'ps législatif à 
Saint-Cloud , et chargea Bonaparte 
de rexéouiiou du décret. 

A neuf heutes du matin» la majo- 
rité du directoire ignorait encore ce 
qui s'était pai^sé* A di:!( heurëSy la ma-, 
jorité , composée de Bâ/rras » Gohier 
et Moulins» .manda le rgénéral Le- 
febvre » commandant de la 17*. divi- 
sion. Celui-ci répondit, qu'il n'avait 
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plus de compte à rendre qu^à Bona- 
parte f qui était devenu son chef. 
Sîeyes et Roger-Ducos se rendirent 
aussitôt au palais des Tuileries. 

On avait rassemble de très-bonrï6 
heure un grand nombre de troupes 
dans le vaste jardin de ce palais : 
Bonaparte les passa en revue et leur 
déclara qu'il n'avait accepté le com« 
mandement 9 que pour assurer à la 
France le fruit de ses victoires. 

Ifts dispositions les plus sages et les 
mieux combinées avaient été prises 
pour assurer l'exécution du plan. La 
garde du corps législatif, celle du di- 
nctoire, les troupes de ligne, pleines 
de conBahce dans leurs chefs 9 ani- 
mées du désir de voir finir de conti* 
nuelles convulsions» dont elles ressen^ 
taieiit les effets^ furent rassemblées au 
château de St^rCloud, où se réunirent 
les deux conseils à l'heure indiquée. 
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La séance du conseil des cinq-cents 
fut des plus orageuses : Bonaparte 
faillit y être poignarde» après un dis* 
cours dès plus éloquens, dans lequel 
il représenta les dangers immînens 
où se trouvait la patrie , et en enga* 
ge^yitle conseil à j apporter un prompt 
secours. Les cris , à bas le dicta^teur ! 
se firent entendre de tous les pointas 
de la salle. Le président , Lucien Bo- 
naparte voulut justifier la démarche 
de son frère, contre lequel on v(MI|fîs- 
sait de dégoûtantes injures, et ne 
l^ourant y parvenir^ il quitta le fau- 
teuil 

^ La disparutiôn du président fut le 
signal de la dissolution du conseil. 
Après plusieurs invitation^ aux mem* 
bres du conseil de se retirer, et sur 
leurs refus , les grenadiers entrèrent 
dans la salle au pas de charge et au 
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son du tambour» et les forcèrent de 
l'évacuer. 

: Cependant un grand nombre de 
membres du conseil des cinq-cents, 
ayant leur président à leur tête , vçw 
trèrent» à neuf heures du soir, dans 
leur salle. Une commission de cinq 
menicbres fut charge'e de présenter 
des tiaesures de salut public. An 
heures , son rapporteur vint entrete- 
nir le conseil de la nécessité d'établir 
un ordre de choses intermédiaire et 
provisoire , jusqu'à ce qu'on eût i*é- 
formé les vices que l'expérience avait 
fait découvrir dans la constitution. 
Un projet dé résolution fut adopté, 
portant 9 art. i i II n'y a plus de direc- 
toire exéc. Par Tar. 2, le corps légis- 
latif créa provisoirement une com- 
mission consulaire executive, com- 
posée de Bonapârte,.Sieyeset Roger- 



^ 
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Ducos. Le conseil des anciens s^em- 
pressa d'adopter ces résolutions. 

Trois mois après rétablissement 
du gouvernement provisoire , Bona- 
parte , nommé premier consul, s^oc- 
cupa des moyens ([e rétablir la paix 
sur le continent et sur les mers. Les 
ennemis de la France refusèrent 
d*adhérer aux propositions modé- 
rées qu'il leur fit. Il fallut alors se 
préparer à de nouveaux combats , et 
commencer une nouvelle campagne. 
Avant de Touvrir, Bonaparte voulut 
pabifier la Vendée ; ses efforts, pour 
j parvenir, furent couronnés du plus 
grand succès. L'armée du Rhin re- 
prit l'offensive , conquit la Suabe et 
la Bavière , et fît à l'ennemi 10,000 
prisonniers. 

Une armée de réserve fut formée 
pour passer en Italie. Bonaparte en 
dirigea tous les mouvemens. Cette 
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armée i après avoir franchi tous les 
passages » et culbuté tout ce qui était 
devant elle , se trouva le zS prairial, 
devant le village de Marengo , où se 
donna la bataille de ce nom; bataille 
iong-tems disputée, et dont le gain 
fut dû à Bonaparte , qui y déploya 
tout-à-la-fois les qualités du tacticien 
et du guerrier consommé. 

Le résultat de cette bataille fut 
une convention conclue avec Tar- 
mée autrichienne. Bonaparte retour- 
na ensuite à Milan, où après avoir 
réorganisé la république cisalpine, 
il partit pour Paris > où .il fut reçu 
au milieu des acclamations de Tal* 
légresse publique. * 

Le 9 thermidor, des préliminaires 
de paix furent ,signés à Paris par les 
consuls et le comte de Saint-Julien^ 
envoyé de l'empereur ; préliminaires 
qui furent bientôt suivis de la signa- 



A 

ture de la paix a Lanévifle avec Tetn- 
pereor, par Joseph Bonaparte et M. 

Gobentzel. 

• 

Aa milieu de ses grands desseins, 
et dans Tintervalle de leur exécution, 
le poignard des ennemis de la France, 
conduit par le cabinet anglais , fut 
dirigé contre le coeur de Bonaparte ; 
mais deux fois le bonheur de la 
France voulut que ces conspirations 
furent déjouées , et que la honte en 
retombât sur ceux qui les avaient si 
lâchement combinées. 

Après la signature de la paix ^avee 
TAutriche à LunéviUe, Bonaparte 
voulut pacifieriez mers* Des propo- 
sitions de paix furent faites au cabi- 
net britannique^ par Tentremise de 
M. Otto. Des préliminaires furent 
signés à Londres le 9 vendémiaire 
an 10 9 qui furent suivis enfin d'un 
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traité dëfinitif de paix , signé a 
Amiens le 4 germinal suWânC. * 
Dans le même mois que fioiiaparte 
signait le traité définitif de' la paix 
avec TAngleterre , il concluait mi 
concordat avec le pape* Ce concor^- 
dat^ en rassurant les consciences ti- 
morées, parvint a étouffet les feux 
mal éteints de la Vendée , et à réta- 
blir la paix et la concorde parmi les 
ministres dissidens de la religion. Cet' 
acte, un des plus importaiis qui eus- 
sent encore été faits, acheva d'adou- 
cir les esprits, et contribua à affermir 
les ressorts du gouvernement. 

La reconnaissance de si grapds 
bienfaits , et le besoin qui se faisait 
sentir de plus en plus de centraliser 
le gouvernement, déterminèrent le 
premier corps de 1 état et le peuple 
français à nommer Bonaparte consul 
i vie. Ce consentement ^ si prompt et 
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si unanime » ne parut point étonnaiit.' 
On voulait une fixité dans l'ordre 
politique^ et on commençait à sentir 
qu'une dynastie n'était point une gé- 
nération divine. Le système contraire 
aurait perpétué la confusion dans les 
rapports politiques, et il était tems 
enlin de mettre des bornes à des 
prétentions qui n'avaient plus aucua 
fondement légitime. 

Presqu'à cette même époque, des 
traités de paix furent conclus avec le 
dey d'Alger et avec la Porte Otto- 
mane; la république cisalpine réor- 
ganisée, et Bonaparte nommé prési* 
dent de cette république , sous le nom 
de république italienne. 
' Les troubles qt lés divisions qui 
partageaient la Sdisse depuis trois 
ans, attirèrent les regards et la solli** 
citude du premier consul. Il voulut 
4'abard s^aidër des voies dé îa cou-* 
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dliationv pour «ieth:e fin à' des dé-^ 
sordres'» smite méVitâble des desseins 
perfîrfés^ de(^ nô^etihenâs. Voyant 
que tontes propositions conciliâtoires 
étaient rejetëes^ il se dëté^tnina à 
appnjfer Jàtaisonpar la fèrce : des 
troupes *fFatîçaî^ô fureûf envoyées 
en Suisfse.- 'Aprèâ qùelqMs légers 
combats et dëà négociations sages et 
modérées , tout rentra dans Tordre. 
G'e^t à • Bonaparte que Iî* Suisse est 
reéév^ÀbtËf du caltoè dont elle jouir, 
et<tttî"|amëi^ n'feutdâ être troublé. 
Après la pq^iticatiou de la Suisse, 
le gééie de Bonapai?te se teporta sur 
le commerce et les manufactures de 
m-Franèèl'Il partit pour les dëparte- 
ii*ns d4 lâSéiîie-Inférieure , deFEure* 
et de fX)ife#;'8e)ri voyage dans oes dé» 
parfemens - formé * ifôe épc)<[|ïïe ëussî 
mëittc^abl^ cfué '^tbrîéiise dahs lés 
&s«é^dë>iihdiiëtrill'ii^ieâ$sé iCe 






vojrage fot une véritable CQf&pa^ie 
dans le 4pœaii# (^s mftiimfi^çtme^v 
çt là » opmi<ie clause les arivi^St.8a pré- 
sence oommanda des prodiges. Il fit 
pins pour rindustrie 9 que s*il eut ré- 
pandu des jni liions; il pprta dans les 
i^angs des manufaotutiers , l'ardeur 
Témulatioii ^ la soif des vipfpifces. Il 
eréa pour les fabricans français un 
noavel.orgpeil; il leurrévëlale secret 
de leurs fçrces en centviplailt leurs 
moyens , et il laissa danj^. tous le^ ^e- 
. liers des souyeiûrsprofonds <|u vtra-; 
ces d*âge en âge, forifferonJ^ une sour- 
ce inépuisable d'émulation^» de^oire 
et de prospérité. 

. Cependant le traité 4éipaix conclu 
a Amiens avec le mii^^i^jbèr/;: britaçr 
nique , ne fut pas 4^ longue dujrée* 
L'Angleterre qui ne voyait dans la 
prospérité de la; France » quVa.pt)^^ 
tacle à ses pi:ojeft » et: un J^eîn 4 49&i 



anubition» chercha un prétexte de 
]r6inpre.£tle refusa d^ëvacuerMahhe^ 
et prétendit qne la France faisait des 
arméniens secrets. Bonaparte cher- 
cha en vain tou^ les moyens de con» 
eilier , qtii pouri:aîent s'accorder aved 
la puissance et la majesté du gouver- 
nement français. L'ambassadieur an* 
glais partit de Paris, et le nôtre quitta 
en même-tems Londres. Sans aucune 
déclaration préalable de guerre^ 
FAn^eterre i^mïiîença'ses hostrlilés; 
M prévoyant que Téleetorat de-Ha^ 
novre*serait le premier pays où se 
porterait rarmée française, elle y 
envoya une proclamation^ et y or- 
itonna une levée en ixiasw, à la tètè 
de' laquelle elle^mit le duc de Gam-» 
bridge. i 

L^anfiée française entra dans la Ha« 
BOvre; et malgré l^prôclamatioii ^ 
ti^ levée èa mÊ$mf l^umée ;hàno^ 
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vrienqe f et le duc de Cambridge ^ 
elle s'empara de tout le pajs. Cette 
conquête fut celle d*uii moment. 
L*armée hauovrienne dissoute » le fa- 
meux duc prit la fuite » et se sauva 
en Angleterre pour y- porter la nou* 
velle de la réduction du pays. 

Dans cet intervalle « Bonaparte, 
toujours jaloux de raviver le com- 
merce» de faire fleurir les arts, et 
de répandre pat*tout ses bienfaits» 
entreprit un voyage d^ns les dépar- 
temens réunis dé la Belgique. Sar 
conduite dans, ce -voyage ne^tendit 
qu'à un seul but» celui de voir, par 
luiHJoiême Je. mal à réparer, le bien à, 
faii:e, les encouj^ageoienl à donner»i 
et atir-taut l'ais4in<^efet!le bpnhwrè* 
répandre par-tout. Aussi chaçon def 
ses pas fjut marqué par un bienfait » 
et chaque jour il pût s'éoirie^'^ )e iVaii 
point p^diirxili^'îâiirséeï Uivi^M 
toutes les manufactures» se fit rendre 
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compte de leurs procéder ; ranima 
par sa présence rëmulation des ma* 
nafacturiers , encouragea les fonc* 
tiunnaires publics dans leurs devoirs» 
les administrateurs civils et militai- 
res dans leiirs travaux; conçut de 
nouveaux moyens d*amë[ioration, et 
porta enfin dans toutes les veines du 
corps social la vie et la circulation. 

Au retour de son voyage, une 
nouvelle coiispiration des ennemis 
de la France soudoyés par l'Angle- 
terre^ s'apprêtait, en? l'assassinant, 
à replonger.la France dans les désoiv 
dres de l'anarchie. Le complot fut 
déjoué , les agens arrêtés et mis en 
jugement. Après une instruction pu» 
blique , quelques * uns furent con^* 
damnés à mort, et les autres déte« 
nus. Bonaparte , toujours grand, par- 
donna à quelques-uns, et abandonna 
les autres au glaive de la loi. 
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Le peuple français et les grands 
oorps de Tëtat sentant enfin que, tant 
que le gouvernement ne serait point 
centralise dans une seule famille , il 
serait toujours un point de mire pour 
les ambitieux » résolut enfin de mettre 
un terme à toutes ces espérances sa-» 
crilèges , en élevant Bonaparte à la 
dignité d*empereur, et en sanction- 
nant rhérédité du pouvoir dans sa 
famille. En conséquence le vœu unà- 
nime des Français le proclama em* 
pereur, et assura à sa famille la suc- 
eessipn au trône impérial. 



PAROLES 

I 

ET 

FAITS REMARQUABLES 

DE NAPOLÉON.- ' 



BoRA PARTE, à l'Ecole kfifitaire^ b& 
il* passa 868 premières années^ se' fit 
remarquer par raustéritë de soli fca- 
ractère et de ses mœurs,' ce qui lui 
avait fait quelques ennemis parmi ses 
canfarades. ^' 

Lié d'amitié avec un &i^^ élèM^es de 
eettè école, ce dernier fonda d'dutres 
liaisons avec quelles camarades un 
peu relâchés, dont les -principes dé- 
plurent à Bonaparte. Après lui avoir 
fait quelques obiervationi sur llncôn* 



«• ^t «t\ m ^ -^ '• T •? ■ 



venance de ces Uaisons ^ il lui dit un 
)o\iTi^ Monsieur, vous at^es des UtMpns 
que je n^approwje pas ; fai réussi à 
conserver vos mœurs pures j et vos nour 
veaux amis %h>us perdront. Choisis fez 
donc entr'eùx et moi y je ne vous laisse 
point Ae-^ miliefi ^ il faut être homme et 
vous décider. 

Sur la réponse. 4pe lui fit cet ami 9' 
qu'il était toujours le mème^ et tou-- 

r 

jours sou ajoi y Bonaparte , sûr de son 
fak^ lui répétait. toitjours : Choisissez, 
mo^ifur* choisksez.j et comptez: oed 
pour un premier avis. 

A quelque tenas de-Ià il l'avertit une 
seconde fois : toujours même rép^^ise} 
^fiu il lui dit sèchement : Jf^iLoearj 
vous avez méprisé les avis de Vamitié, 
c'est renoncer à la n^nnéi ne me par* 

lez^ de votre vie. 

* 

é ^ m 

3o^parte u'ayait que sA ans^ lors* 
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qu'il fut promu au grade de général en 
chef de l'armée d'Italie. Un de ses amis 
le voyant partir pour cette armée , lui 
dit : Tu es bien jeune pour aller com-^ 
mander une armée^ — J'en reviendrai 
vieux, lui répondit -il. Mot plein de 
sens^ et qui pouvait faire préjuger les 
prodiges de valeur^ de tactique et de 
sagesse qu'il ferait à la tête des troupes 
françaises. • 



Ce fut dans le mois de germinal an 
4? que Bonaparte partit pour com- 
mander l'armée d'Italie, Cette armée , 
composée de 20,006 hommes , qui dé- 
fendaient depuis trois ans avec un cou- 
rage vraiment héroïque , les sommets^ 
des Alpes et des Apennins , présentait 
un spectacle affligeant, et accusateur 
de l'insouciance des gouvernans, par 
Je dénuement presque général de tous 
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Us objets de première nécessité. Bona- 
parte , pouf relever le courage de ces 
troupes harcelées par l'ennemi et les 
besoins les plus pressans, leur adressa 
Hne proclamation où Ton remarque les 
phrases suivantes : 

' <s Soldats !'ce n'est plus une guerre 

* défensive, c'est une guerre d'inva- 

i> sion, ce sont des conquêtes que vous 

» allez faire. Point d'équipages , point 

^> de magasins. Vous êtes sans artille- 

» rie, sans habits, sans souliers, sans 

» solde; vous manquez de tout, mais 

» vous êtes riches en courage. Eh bien ! 

vt voilà vos magasins. Vous avez du fer 

y> et du plomb; marchons, et dans peu 

i> ils seront à vous (il leur montrait les 

if les champs fertiles du Piémont et de 

» la Lombardie). L'ennemi est quatre 

it fois plus nombreux que nous, nous 

r en acquerrons plus de gloire, etc, n 
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Bonaparte n'était encore que simple 
ofBcier dans le premier régiment d'ar** 
tillerie, lorsqu'il fut envoyé à Toulon. 
Ce fut an siège de cette ville, qu'il 
commença à . faire entrevoir ce qu'il 
serait un joun Un représentant àii 
peuple ayant condamné lë placement 
d'une batterie y il se permit de lui dire 5 
Mêlez^vcus de votre métier de repré-^* 
tentant, et : laissûz-moi Jmre le mien 
d*artilleur; cette batterie restera. là, 
et je réponde dU succès sur ma tête. 
Cette fermeté de Bonaparte pouvait 
lai coûter cher^ sans la modératiofi do 
celui à qui il fit cette répotïse* 



Actif et plefn d'ardeur pour le tra- ' 
vail , une grande partie de la nuit est 
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employée à compenser la brièveté dn 
jour. Etant à Nice^ où il se rendit aprèa 
la prise de Toulon > un de ses amis alla 
le trouver au milieu de la nuit , pour 
quelques renseîgnemens urgens. Quelle 
fut sa surprise de le trouver tout habillé,* 
ôcccupé à travailler au milieu d'une 
foule de plans, de cartes^ de livres 
ouverts. — Vous n*étes donc pas encore 
couché. -^ Couché! je suis déjà lei/é, 
au contraire.'-' Comment? — Oui , quand 
j'ai dormi deux ou trois heures ^ v*e$t 
l^ien assez. 

Le 20 floréal de Tan 4 > après une 
suite' continuelle de victoires et de 
succès non interrompus y Bonaparte 
pUssa le Pô avec son armée triomphante, 
et donna à Lodi de nouvelles preuves 
de son ardent courage. La bataille s'en- 
gage , et le 22 il passe le pont sous la 
mitraille de l'ennemi, ainsi que celui 
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de la rivière de l'Adda, en présence 
du général BeSttâîeu ^ qui s'enîfuit avec' 
son armée à travers les états de Venise. 

Le succès dé cette bataille fut dû à 
lu célérité de rexjJcdtioA. Bonaparte' 
^en expliqué lin-'inèùie dans la lettre' 
qu'il écrivit au directoire k ce sujet: 

« Si nous n'avons ^pei^du que peu de 
5> monde ^lious le devons à la promp- 
» titude de l'exécution et k TefFet su- 
» l>it qu'ôtit |î**Hlùit stii* l*iirmée enne-^ 
» idiè là mkésé et tes feux redoutables' 
» dé notre invincible colonne i> . 



Le 16 inèssidôr de là même année ^ 
Botiaparté défit les Autrichiens à Salo, 
Lonado et Castîglione. Le' lendemain , 
4000 Aùtrichîéns, avec une cavalerie 
et une aptîllerie formidables, viennent 
à Lonado sommer Bonaparte de se 
rendre} il *n*avaît avec lui que 1200 
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hoHimes. C^i f^t datis isette oc^c^ion» 
qu'il fit preuve de céttq présence ad*^ 
inirabl.e^ et de cette sagacité profonde 
qui voient le Ranger ^ et qui calculent 
rapidement . )es moyenjs de Té viter, et 
d'en faire tourner heureusejfjÂent l§^ 
résultats à son av^ntalgé, . . , / "- 

l^eparlementake en^^emii fut intro- 
duit les yeiJK bandés. Cet officier dé- 
clare que la gauch^ de l'armée f rkn-^ 
çaise e^t cernée , jet 'q^e son général 
demande si le8.Fran$^is.yei^l^nt se ren- 
dre. Bona|>arte lui tépoiidit : <( AUe& 
» dire à votre général , que s'il a voulu 
» insulter l'ai'mée française, je suis ici 5 
» que c'est lui-<nême et son corps qui 
» sont prisonniers; qu'rl a une de sea 
» colonnes coupée par nos troupes à 
» Salo , et par le passage de Brescia 
% à Trente 5 que si dans huit; minutes 
» il n'a pas mis bas les armes, que s'il 
» fait tirer un seul coup de fusil, jej 
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'^•îals tout fusiller. Débandez hs yei» 
» à monsieur.' Voye;5 le général Bôna-* 
)» .parte et son état-^.àia)^r tu ijdLÎlieil» 
» de la brave armée i-épijibliiçfime* 
». Dites, à Totrc général <|u'il peut faird* 
5> une bonne prise ^, ^ez » -I _ /; .. . 

On redemande à parlementer j pen- 
dant ce tems tout se dispdèè pour l'at- 
taque. Le chef de la 'coloniie ennemie 
demande k. être entendu .: il propose 
de «e riendrej il y€i< câp^tHler.; ^cNon^ 
» répond Bonaparte, vous ête? pri- 

y> sonnteir de gueirç- » •^l/ennw»^ v^uC 
se consulter. Bonaparte dQitnet^usshôt 
ordre de faire avanowv Tartillerie lé- 
gère et d'attaquer; il qurttiale général 
ennemi qui s'écrie : Nous sommes tqu& 
rendus! - 

Dans sa première campagne d'Italie> 
Bonaparte , après une série non inter-* 
rompue d'exploijts et dé négociations^ 
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quHl termina par la prise de Mantoar^ 
fit, le 20 ventôse an 5, une pioolama-* 
tion â édh at mée-/ ^dont nous rappor-* 
tons ici l'extrait, parce qu'elle retf-acé 
tous lès résultats avanj^ageux de cette 
brillante caiûpagne;. 

« La ptlse ée Mantoiie ViemHe finît* 
i nue caAipagné qui vous a do^né des 
)i •' titrés éiérii^ls ètiti 'fe^onnaîssatiee 
5> de la patrie! r ^ l ' i \ 

y ' Vous â?vé2> Tfeïûporté'^la victoire 
If dans i4,bataiileS'rattgéeifetyôiCom- 
^ bats j Vous kvéz fait plus de 1 oo,croo 
îiif prisonniérisj'pris à l*^nnemî plus de 
» 5oô pîêbes de cahon dé caçipagne| 
» sooo de gros calibre, et 4 équipages 
» de pont. 

)» Le pays que vous avez conquis a 
» nourri, entretenu et soldé l'armée 
> pendant. toute là campagne , et vous 
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» * avez envoyé 3o millions au ministre 
)> des finances^ pour le sotdagement 
tf du trésor public. 

» Vous avez enrichi le Muséum de 
s> Paris de plus de 3oo objets, chefs-* 
» d'œuvre de l'ancienne et de la nou- 
» velle Italie, et qu'il a faUu trente 
^ siècles pour produire* 

» Les républiques Lombarde et Ci*' 
» salpine vous doivent leur liberté.*....; 
» Les rois de Sardaigne , de Naples ^ 
i> le pape et le duc de Parme, se sont 
» détachés de la coalition de nos enne-{ 
» Inis , et ont brigué notre amitié j 
» vous avez chassé les Anglais de Li- 
^ vourne et de la Corse,-.. Mais vou^ 
» n'avez psis encore tput achevé..«.De 
» tant d'eiïnemis qui se sont coalisés ^ 
» l'empereur reste seul devant vous..^ 
>> Nous ne trouvons d'espérance pour 
» la paix, qu'en allant la chercher 
'^ dans le cœur des états de la maison 
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f . d' Autriche. Vous ,y trouverez tes 
9 mini^ces de la cour de l'empereur 
» corrompus par l'or de T Angleterre 3 
» vous y trouvères un brave. peuple 
9 qui gémît sous le poids de la guerre } 
» vous resqpecterez leiir religion et 
t 'leurs mixluîs j vous protégerez leurs 
» propriétés j çtâ.> etc* » 



Dans l'an 5 , Bonaparte, après avoir 
battu, dans quatre combats successifs, 
Tarméè împériafë aux ordres du prince 
Charles , qui faillit être pris , passe avec 
ion année la Piave avec son ïritrépidlté 
accoutumée. Un soldat, entraîné par 
le courant , est prêt à se noyer : une 
femme à la suite se jette à Teau et lui 
sauve la vie. Le général lui fit cadeau 
d'un collier d*or, au hsis duquel est une 
couronne civique , et le nom du mili- 
taire qu'elle a sauvé. 



(.>5) 
IJn chasseur à cheval avait été chargé 
de lui apporter de Milan à Montebello 
des dépêches très-urgentes. A son arri- 
vée , il trouva le général prêt à partir , 
pour la chasse,. lui remit le paquet et 
attendit là réponse. Bonaparte ia lui 
donna sur-le-champ : va . 1 li dît-il, et 
sur -tout va vite. — Général-, le p\\xs 
vite que je pourrai 5 mais je n ai plus 
de cheval; j'ai crevé le mien, pour être 
venu avec trop de vitesse, il est étendu 
mort à la porte de votre hôtel. — Ce 
n'est qu'un cheval qui te manque > 
prends le mien« Le chasseur fait diSi^ 
culte de l'accépifen — Tu Iç trouves 
trop beau, trop richexnexit enharna** 
ché? Vuj mon camarade j il n'est rien 
de trop magnifique pour un gi^errier 
français. 

A la fin de sa première campagne eji 
Italie , Bonaparte dût s'écrier ^ comme 



\ 



• ^ 
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Ce^ar au milieu de ^^s triomphes \v\ni, 
viài, vicL 

Pour asservir le Tibre 
Annibal employa seize ans» 

Et pour le rendre libre 
Bonaparte a mi^ deux printems. 

Au commencement de Tan 5^ le 
Milanais fut le théâtre de la valeur des 
Français, et l'Europe en contemplation 
admira le génie et la fortune de Bona-* 
parte. L'ehnemi , en forces $upériéur*es , 
attaqua^ sous Arcole, l'armée fran- 
çaise : son feu donna la mort à plusieurs 
généraux. Le général Augereau saisit 
xtn drapeau , et le porta au - delà du 
pont, sous le feu de l'ennemi. Son hé- 

• 

roïsme émut le coear des Français 5 ils 
balancèrent cependant à courir de 
nouveaux hasards. Bonaparte paraît; 
il demande aux soldats s'ils étaient 
toujoursles vainqueurs de LodL II vole 
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rejoindre Augereau avec un .drapeau 
à la main. La troupe le suivit avec 
entheusiasme^ et bientôt la victoire 
donna une nouvelle preuve de son at^ 
tachement aux drapeaux français. 



Après cette longue et sanglante ba- 
taille^ Bonaparte^ dans la nuit^ déguisé 
en simple officier ^ alla parcourir le 
camp. Il y trouva une sentinelle pro- 
fondément assoupie 9 la tête appuyée 
sur la crosse de son fusil Aussitôt il 
la prit, la posa doucement à terre, 
s'empara de son fusil, fit la faction 
pendant deux heures, au bout des- 
quelles on vint la relever. Le soldat se 
réveille. Quelle est sa surprise ! un jeune 
officier fait la facti0ii à sa place ! Sa 
frayeur est au comble; mais elle re- 
d ouble , lorsqu*observant attentive- 
ment Tofficier, il x'econnaît le généxal 
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en chef. Bonaparte! s'écria -t-il,yc 
suis perdu! — Non, lui répond le gé- 
néral avec douceur 3 rassure-toUj mon 
camarade; après tant de fatigues j U 
est bien permis à un brave comme toi 
de s'endormir; mais une autrefois, 
choisis mieux ton tems. 

Bonaparte, admirateur né des ver- 
tus militaires, fut vivement affligé de 
la mort du général Hoche, qu'il apprît 
à l'armée d'Italie. U promit mille se- 
quins à celui qui ferait une ode en 
l'honneur du pacificateur de la Ven- 
dée. Un nommé Camille lui adressa 
les vers suîvans : 

Tu veux payer des vers pour Hoche, 
Jeune héros , demande-les pour toi : 
On te les fera^ B-ur ma foi > 
Sans que tu fouilles dans ta poche (i). 

(i) Il y, a plus de bonne intention dans ce 
dernier vers , que de poéii^. 
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Les préliminaires de la paix avec 
reaïpereur d'Allemagne ^ furent signés 
le 29 •germinal an 5 , par le général 
Bonaparte pour la république fran-r 
gaise^le major- général Morvelds, Iq 
baron de Saint-Vincent et le marquis 
de Galo au nom de l'empereur. Ce sou.- 
yerain envoya au héros de l'Italie troi» 
des principaux sefgneurs de sa cour^ 
pour lui servir d'étages. Bonaparte le» 
reçut avec distinction , les invita à dr^ 
ûer,et au dessert il leur dit : Messieurs-, 
vous êtes Ubres. Allez dir^ à votre maï^ 
tre, que si su parole impériale a besoin 
de gages ^ vous ne pouvez pas m^en 
servir; et que vous ne devez pas m'em 
servir y si elle n'en a pas besoin^ 



'Une dame se trouvant un jour à 
dîner avec Bonaparte après ses pre^ 
mières campagnes. d^Italie^ se monta» 

a: 
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âu ton de la poésie épique , lyrîqtre j 
dramatique^ et fatigua le Héros d'élo- 
ges sans mesure. Que peut-on être dans 
le monde j s'écria-t-elle avec enthou- 
siasme^ quand on rCest pas le géiiércd 
Bonaparte ? Il lui répondit •. Madame, 
jon peut être une bonne mère de famille. 



Ce qui dans toute autre occasion^ 
€t sous un autre commandement , se- 
rait un motif de découragement pour 
lé soldat, devient sous la conduite de 
Bonaparte un stimulant : 11 élève les 
siens à la grandeur de son âme. Satis- 
fait de la conduite de la 122®. demi- 
brigade y dans sa seconde campagne 
d'Italie , il lui écrit : 

4k Voilà deux ans que vous passez 
^ sur les montagnes , souvent privés 
> de tout^ et vous êtes toujours à vo- 
i> tre devoir, sans murmurer : c'est la 
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» première quâlké du ]b«iï «oïdaf . Je 

» sais qu'il vous était dû, il y a huit 

» jours, huit mois de prêt, et que ce- 

» pendant II n'y a pas eu une seule 

» plaiûte. Pour preuve de ma satisfac- 

» tion de la bonne coùduite de la 22®. 

)» deuiii-^rigade^ à la première affaire ,. 

» elle marchera à la tête de l'avant- 

» garde ». 



La générosité de Bonaparte trouva 
un contraste frappant dans la conduite- 
lâche du »énat hambourgeois, à Vé- 
ga'rd'djBs deux irlandais Napper-Tmdy 
et Blacku^lj naturalisés français, au 
service de. la république, détenus dan» 
les cachots du Luxenabourg. Us écri- 
vent qu'ils Oût livré ces deux prison- 
niers à TAngleterre ^ ne se croyant p^s- 
a$sez forts^pour résistet àses menaces^. 
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m à celles de rambassadeur rùase. Bo« 
naparte leur répondît .aia^i r 

^ J*ai reçu votre «lettre, messieurs: 

* elle ne vous justifie pas; Vous avez 

» violé rhospitaUtéj cela ne fût pas 

» arrivé parmi les hordes les plus bar- 

» bares du désert : vos concitoyens 

s^ vous le reprocheront à jamais. Les 

y dewL infortunés que vous avez livrés, 

)» meurent illustres; mais leur sang 

\» fera plus de mal à leurs persécu- 

yt teurs, que n^aurait pu le faire une- 

» armée »» 



Le génie de Bonaparte prévit le dé- 
sastre de notre flotte à Aboukir. Etant 
embarqué , il apprend que Nelson tient 
la mer avec quinze vaisseaux de ligne t 
il est rencontré par six bâtimens sué- 
dois , destinés pour Naples. Il fait ve- 
nir les capitaines à son bord ; les in- 
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tîte à le suivre pour 6ter aux Anglaî» 
k Cûnnaîssance de sa marche. Sur leur» 
représentations, que cette démarclie 
serait préjudiciable à leurs intérêts, il 
les invite à entrer dans le port de Ca- 
gliari, enSardaigne, et d^y rester quet 
ques jours, pour lui donner le tems de 
faire route i il n'^exige que leur parole 
d'honneur, qu'ils ont tenue. 

Arrivé à Alexandrie,. il écrit à l'ami^ 
ralBrueys, le 1 8 messidor,. « d'entrer 
» sous vingt - quatre heures dans lier 
» port de cette ville 5 et si son escadre^ 
» ne pouvait pas y pénétrer, de dé- 
» charger promptement son artillerie 
» et tout ce qui est destiné pour Par- 
» mée de terre, et de se rendre à 
s> Corfou » • 

Bonaparte , apprenant le 9 thermi- 
dor, que l'amiral n'a pas suivi son avis, 
hii .écrit une lettre pressante, par la- 
quelle il lui. dit ; ^ ^u'îl ne doit pa^ 
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» perdre une heure pour enUçv'k 
% Alexandrie^ ou se rendre à CorCou». 

L'amiral crut ne pouvoir opérer 
son débarquement devant la porte 
d' Alexandrie , sur des rochers où plu- 
sieurs vaisseaux avaient déjà perdu 
leurs ancres; il gagne Abbukîr, qui 
ofFrait un bon mouillage, et là il perdit 
sa flotte. Cet amiral paya de sa vie, ou 
sa faute , ou rimpossibilité de n'avoir 
pu suivre Tavis de Bonaparte» 

C'est ici le lieu de transcrire quelr 
qiies phrases de la lettre de Bonaparte 
sur cet événement) lettre dans laquelle, 
en déployant un caraîbtèrç grand et 
sublime, il fit apercevoir les. fautes de 
l'amiral Brueys. 

" « Il me paraît que l'amiral Brueys 

» n'a point voulu se rendre à Corfouy 

5> avant qu'il eût été certain de- ne 

* pouvoir pïis entrer dans le: poiji 



\, 



» d*AlexandrIe , et que Tannée , dont 
» il n'avait pas de nouvelles depuis 
» long-tems, fut dans une position k 
)^ ne point avoir besoin de retraite. Si , 
ff dans ce funeste événement^ il a fait 
» des fautes^ il les a expiées par une 
» mort glorieuse. 

» Les destins ont voulu dans cette 

» circonstance , comme dans tant d'au- 

» très, prouver que s'ils nous accor- 

» dent une prépondérance sur le contî- 

» nent, ils ont donné l'empire des 

» mers à nos rivaux. Mais si grand que 

» soit ce revers, il ne peut être attrî- 

» bué à l'inconstance de la fortune 5 

» elle ne nous abandonne pas encore : 

» bieri loin de-là, elle nous a servi, 

» dans toute cette opération, au-delà 

» de ce qu'elle a jamais fait, 

« Quand j'arrivai devant Alex^n- 
» drie, et quej'appris que les Anglais y 



♦ ^taieiït pasâés, en forces supérieurer> 
y quelques jours avant, malgré la tem- 
y pête afFreus^e qui régnait, au risque 
)► de mejïaufrager, je me jetai à terre. 
» Je me souviens qu*à l'instant où les 
p préparatifs du débarquement se fair 
» sait, on signala dans l'éloignement 
» au vent, une voile de guerre, (c'était 
5» la Justice y revenant de Malthe.) Je 
» m'écriai : Fortune ^ m'abandonnerais" 
1^ tu, Quoil seulement cinq jours l Je 
» marchai toute la nuitj j'attaquai 
» Alexandrie à la pointe du jour avec 
» 38oo hommes harassés, sans canon, 
^ » et presque sans cartouches 3 et dans 
» les cinq jours j'étais maître de Ro- 
5> sette, de Demanhour, c'est-à-dire, 
» déjà établi en Egypte. Dans ces cinq 
3^ jours l'escadre devait se trouver à 
» l'abri des Anglais, quelque fut leur 

p nombre et ce n'est que lorsque 

% là fortune voit que ses faveurs sont; 
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î* inutiles , qu*elle abandonne notre 
» flotte à son destin... )i *" 



La lettre de Bonaparte à ïa veuve 
de Pinfortuné Brueys , est remarqua- 
ble par cette franchîse de stylp qui 
caractérise le véritable héroïsme liiîli- 
talre; elle commence ainsi : 

« Votre' mari a été tué d'un coup 
'» de canon, en combattant vaillam^ 
» ment à san bord : il est mort sans 
î> souffrir, et de la mort la plus douce 
» et la plus enviée des militaires....: i> 

Elle finit par cette phrase de cœur : 

« Appréciais pour quelque , chose 
» l'amitié et le.vif ijutérét^que jepreur 
1^ drai toujours à la Veuve de mon ami. 
» Persuadez-vous qu'il èfet des hofnmes, 
» en petit liombre , qui méritent d'être 
» Vespoir de là doideurj parce qù'its 



1^ aejjit^nt avec chaleur les peines -de 
5> Tâmç». 

Quatrain impromptu sur Bonaparte, 

QuftDâ le héros s*em}}axqua pour TEgypte, 
Combien de gens qu'intriguait. son départi 
'- Pour lès uns, SI partit trop tard^ 
foui d'autre j, il revint tro^ Vîte. - 



\ 



f Çonapartjç ,; arrivé à M^ltejrdipnt îl 
d'emparfi, avaîit'depovirsuivrie sanou- 
yeljle ç^vrière, fit à ^s soldats une pro- 
clamatjlQû ^ dans laquelle il développa 
\sts moti&'^e son expédition (i) qu'il 

' . .:-) • . .'".■: ^'N:• ,,/■ .\u^ • 
(i^ Cetre expédftion fut tenue dans le plus 

graiïtfVsecx'it ; piÉ?ut-ètré Bowàpkiritfe éeul en 

étaît-a %^Bit.^ ^tiyitiues'-4ns'> ^snmaieue 

avec fondement^,' .t{ue«ia âLéB^tiatipD^dè la flotte 

n'était pas* pour rpgJfpte.Le poète jAirnauld^ 

qui se^sépa^a* du.ççi^éral à M^ff ^ [ajoute quç 

Bonaparte . tout en gardant son^ secret . &çai-o 

i ■ i 
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avait tenus jusqu'alors 'cachés : «Vous 
^ allez entreprendre 5 leur dit-Il, une 
5> conquête dont les effets sur la civi- 
« Usation et le commerce du monde 
)> sont incalculables ». Il leur prescrit 
d^bserver à l'égard des Mahométans 
le même respect qu'ils ont porté à la 
religion de Moïse et de Jésus-Christ; il 
leur recommande aussi la modération. 

(H Le pillage, ppursuit-il, n'enrichit 
If qu'un^ petit nombre d'hommes; il 
ty nous déshpnorej il détruit nos res- 
» sources; il nous rend ennemis des 
» peuples qu'il est de notre intérêt 
v> d'avoir pour amis 

« La première yille que noua allons 



>' ^' ■ ; I ■ I l'it ■ ' t f ' ' ' < " . r ■ 



b^t riçé , à il>Prd , de c^^ qui, lui supposaient^ 
cette destination. îMais. cette irpnie du général. 
ne fut quun moyen imaginé pour détourner 
l'attention du point sur lequel il pouvait crain- 
dre qu elle ne se fixât le flus. 
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51 rencontrer a été bâtie par Alexandre ; 

)> nous trouverons à chaque' pas de 

i> grands souvenirs^ dignes d'exciter 

» l'émulation des français^»... » 

Avant d'çntrerà Alexandrie . où il dé- 

». < â ■ 

barqua le 1 3 messidor an 6 , Bonaparte 
fit précéder son arrivée d'une lettre au 
pacha d'Egypte , dans laquelle , après 
l'avoir assuré de son attachement à là 
Porte, et du désir qu'il a dç détruire 
les beys , il lui dit : 

^« Tu es sans doute instruit que je ne 
» viens poînt pour rien faire contre 
» l'alcoran ni le sultan 3 tu sais que la 
» nation française est la seule et unique 

> alliée qu'ait en Europe le sultan. Viens 
i donc à ma reneoiitre^ et mààdis avec < 

> moi la race des beys (1) ». "" 



I ■ — 



(]) Depuis io v^%^ les beys mameliicks acc;i« 
Liaient de vexations inouies les Français étabfis 
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Peu d'homme3 ont su^ comme Bo- 
naparte^ diversifier leur style, et assi-r 
miler leur langage à celui des tems où 
3s ont vécu, et des pays qu'ils ont par- 
courus, Graye.^ énergicju^, concis, et 
^uel^^ej^ois subljme, lorsqu'il patrie, au 
î9Î4?,<îiç%ais, 3oii;l?ng^ einprunte 
le luxe , l'abondance et Tenflure de ce- 
lui des Orientaux, lorsqu'il s'adresse 
auxtn^uphtis/et aux imans d6 r£gypte. 



!i .. 01 ) .'.i } . ■'*> 



en Egypte : inspirés par le cabinet de.S.- James, 
ils réâ'ôùbléitWt d'audace en l*an â, et ont em- 
ployé depuis les systéi^^.^es plus machiavélî- 

4 

ques^pour détruire la puissance et ie crédit des 
Français dans ce paîys. 

■ Dans l'an â ^ le consiJ français établi au 
Caire ^ y fat 'insulté > à rin^iga^ea des âfii-^ 
gl^f. I^cis frai^çaî^ ^ui é^aiedt dans, cette yiH», 
indignés des mauvais traitemens qu'ils y éprou- 
iraient^ se retirèrent à -lAlexandrie : Moùrira- 
E^ey les J^t. poursuivre ^ et ramener au Caire 
ç«)[^e de vils ^jripûnpls, 
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la conversation qu'Heut dansPmtérîeur 
de la grande pyramide de Cheops avec 
Suleiman Ibrahim et Muhamed^ est 
remplie de ces expressions figurées qtii 
caractérisent la langue et les ouvrages 
de$ peuples de FOrient, et qu'on lir^ 
avec plaisir dans le dialogue suivant : 

Bonaparte. 

Dieu est grand et ses œuvres ^t mep* 
veilleuses. Voici un grand ouvrage de 
main d'homme. Quel était le but de 
Celui qui fit construire cette pyramide ? 

ê 

Suleimam 

Cétait un puissant roi d*Egypte., 
dont on croât que le n,6m était Cheops : 
il voulait emp^her qtie des sacrilège^ 
vinssent troubler le repos de sa cendréi^ 

Bonaparte. 

Le grand Cyrns se fit enterrer en 
fWiïï air pouT que son corps retournât 



aux élémem. Penj(es-tu qd^W ne fit pas 
mieux !^ Le penses-tu? ' 

Suleinuin (s^încttnanty 

Gloire à dieu à qui toute gloire est 
due! ' • . 

' Bqnap^rte, 

Honneur à A}la}x! Quel €fit U, ça}ife 
qui a fait ouvrir cette pyramide, et 
troubler la cendre des morts. 

Mohamed. 

! > î • • I t 

I 

On croit, que c'est h , eomrBméev^ 
des croyans , Mahamoud , qui régnait 
il y a plusieurs siècles à Bagdad 3 d'au-* 
très disent le renommé Aarôn Raschild, 
(dieu Ipi fasse paix l) qui croyait y 
trouver des trésors j mais quand on fut 
entré par ses ordres dans cette salle , 
la tradition porte qu'on n'y trouva que 
ides momies > et sur le mur cette inscrip- 
tion en lettres d'or : 
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L'impie commettra riniquité ^awf 
Jiruit j mais non sans remords., 

Bonaparte* 

Le pain dérobé par le mëchantj reza*' 
plît sa bouche de gravier. 

Muhamed (s*inclinant). 

• * 

C'est le j^ropos de la sagesse» 

Bonaparte. . 

Gloire à Alla^ ! il n'y a point d'autre 
dieu que dieu t Mahomet est son pro- 
phète^ et je suis de ses amis/ > 

Suleiman. 

Salut de paix à l'envoyé de dieu ! 
Salut aussi à toi^ invincible général'^i 
favori de Mahomet! . / 

Bonaparte. 

Mufti, je te remercie. Le divin corau 
fait les délices de. mon esprit, et jBxe 
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Tattention de mes yeux* J'àîme le pro-* 

phéte y et je compte ^ avant qu'il soit 

peu aller voir et honorer son tombeau 

dans la ville sacrée; ]nai$:ma mission 

est auparavant d'exterminer les: Ma* 

melucks. 

Ibrahim, 

Que les anges de la victoire halAléik 
la poussière sur. ton chemin , et te cou- 
vrent de leurs ailes! Le mameluck a 
«érité la mort.' ' ' ' 

PçTÛiparte, 

Il a été frappé^ et livré m^ Hl^^te 
noirs Moukir.et Qualût, Dieu, de qui 
tout dépend , a ordonné que sa domi- 
nation fût détruite. • * - 



i'<J 



.,. .Suleiman. 

n étendit la mT^m de là rapine siir 
les terres 3- les moissons^ les - chevaua; 
d'Egypte» '■ > - • 



(36) 

j^i All^ t^ Pavah permis ? |^e Delta et 
les pays voisina retei^tissien^ de tes mw 

Bonaparte. 

Un char céleste (i) montera par 
iB^Sc ordres 'jUsqu^aa séjour desi nuées j 
4t la cfoudte' descendra 'Vers la; terré 
lé long d'un fil de^ meta) (&)> dès 4|ué 
je l'aurai comitiaiiâé^^ : '>'/ 

SuUimaiu 

«^ EtJe grç^id iierpenj: sorjt^ du pî^/d>de 
la çolo^ne^diPt r P^mpée^ le jour .da fgf\ 
tntKh tpqvftphs^me -à SoagtjQficfe.C^l 
et qui est rest^.^j^^cjfji^ sur le^soc^e ^ 
la colonne, n*est-çe pas encore un pro- 
dige opéré par ta main ? 

Bonaparte. 
Lumières du siècles , vous êtes desti- 

(0 LeabaUons. '•' ' '• 

{jBi) Le ciQDdjiçtQuréliectriiiae. . ' > 
(3) Alexaodi'ie. < • i • ., i 
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nées à voir encore de plus grandei mèr^ 
veilles, car I^ jours de la régénérationi 
sont venus. ... , 

Ibrahim. 

Ladiyîne iinîté te regarde d*un ^îl 
de^jprédilection, adorateur d'Issa, et 
te rend le soutien dçs lenfaijs 4^ pro- 
phète. 

Bonaparte. 

Mahomet n'a- t-îl pas dît: Tout 
homme qui adore dieu et qui fait dé 
bonnes œuvres , quelque soit sa reli- 
gion, sera sauvé. , 

Suhifhan. Mohamed, Ibrahim , ensem^ 
ble en s*inçlinanu 

X . 

Il l'a dit. 

Bonaparte» 






Et si j'ai tempéré 3 par ordre d'en 
haut rotgueir' du vicaire d'Iséà, en 

* * * 

diminuant ses 'possessions^ terrestrei 
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l^r lai amasser des trésors célestes , 
dites , n'était-ce pas pour rendre gloire 
à dieu dont la miséricorde est infinie. 

Muhamed (d'un air interdit). 

Le mufti de Rome était riche et 
puissant, mais nous ne sommes que 
de pauvres muftis. 

Bonaparte. 

Je le sais. Soye.z sans crainte : vous 
avez été pesés dans la balance de Bsd" 
tazard, et vous avez été trouvés trop 
légers. Ceitte pyramide ne renfermait 
donc aucun trésor qui vous fût connu? 

Suleimdn (^les mains sur V estomac). 

Aucun, seigneur; nous le jurons par 
la cité sainte de la Mecque» 

Bonaparte. 

Malheur, et trois fois malheur à ceusc 
qui recherchent les richesses périssa^ 
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Bte»} et ^i eontoltent IWet rarge»e 
semblable à la Jboue ! 

Suleiman, 

. Tu as épargné le vicaire d'Issa , et 
tu Tas traité avec clémence et bonté. . 

Bonaparte^ 

C'est un vieillard que j'honore; (<5pi'il 
acqomplisse ses devoirs quand ils se-* 
ront réglés p^r la raison et la vérité ! ) 
mais il a tort de condamner au feuj 
étemel tous les Musulmans ; et Allah 
défend à tous Tintolérance. 

Ibrahim. 

> 

«" K^ire à Allah , fet à son fjrpphéte qu? 
t^-ënvoyéiaù milieu de nous pour ré- 
CiKaulFér la foi de» faibles^ et r'ouvrîr* 
aux fidèles les portes^ du Septième cîeL 

Bonaparte., 

». ' . '• 

Vous l'avez dit, trçp àélés» niufri$^: 
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soyez fidèles à Allah ^ le souverain maî« 
tre des sept cieux merveilleax3 à Maho- 
inet , son visir^ qui parcourut tous ces 
cieux dans une nuit j soyez amis des 
Francs^ et Allah, Mahomet et les Francs 
vous récompenseront. 

Ibrahim. 

Que le prophète lui-même te fasse 
asseoir à sa gauche le jour de la résur- 
rection^ après le troisième son de la 
trompette. 

Bonaparte. 

Que celui-là écoute qui a des oreilles 
pour entendre. L'heure de la résurrec- 
tion politique est arrivée pour tous les 
peuples qui gémissent sous l'oppression. 
Muftis, imans, mullahs, derviches, 
kalenders, instruisez le peuple d'E- 
gypte j encouragez - le à se joindre à 
nous pour achever d'anéantir les beys 
et les mameluclis. Favorisez le com- 
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merce des Francs dans, vos contrées, 
et leur entreprise jiour parvenir d'ici 
k l'ancien piays' dEé fiframa. Offrez leur' 
des entrepôts dans vos ports, et éloi- 
gnez de vous les insulaires d'Albion^ 
maudits entre^les enfens d'Issa : tcille 
efÇ la vQlQnt;é de)M^l^o^6t. Les trésors, 
rindi^strie.ef If amitié. des Francs serutit 
YQtre partage an attendanjt que vouf 
woqtiez au septièsue cieL> et qu'assit 
ai^X. <^0tés d^ ^ houriâi aux, yexix noirs ^ 
^t; toyjflur;^ pupfjlç*^ vçus yoius, ijfpo^r 
s}ez à; l'ombre dulab^ doiitvIjes^.bc9j>;- 
ches offriront d'ellf^-mêmes. auiç vrai« 
musulmans tout ç^ qu'ils po^uf root de- 
<sirer« • " ,,s,^, - , . : • h. ^r ■ 

3. Suleîman {^^>meïinantyé' k">*» 



.. > ■• * « i * , 



; ?n« *? parité, cpmiae le >plu& 4Q<^t« 
des muUah$; nous ajoutons^ foi à tes 
paroles 3 nous 5eryirox)s ta causée ^ e^t 
dieu nous entend. _\ «ru 

4 
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Bonaparte, 

Dieu est^rand^ et ses œayres sont 
Kierveilleu3e«. Salut de paix suc vous> 
très-saints muftis. * 

Darts un dîner que Bonaparte fit 
cheJB le clieîk Sadat , il eut , avant 
et après le repas, une longue con- 
versatioB avec les clieîks. Entre autres 
choses digMs^ de remarques , il leur 
dît; que les arabes arràîent cultivé les 
arts et les sciences) mais qi/ifs étaient 
aujourd'hui dans une ignorance pro- 
fonde , et qu'il ne leur restait rien des 
connaissances de leurs ancêtres. Lé 
cheik Sa(djat répondit qu'il leui: restait 
le Cx)ran , qui renfermait toutes les 
connaissance)}. Lé général demanîda si 
le coràn enseignait à fondre du canon : 
feus les diéiks répondirent hardiment 
que Qfli* " *• ^ 
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Ëonaparte assiégeait Sàîht '- Jeàri'* 
d'Acre, lorsqu'après soixante joùfs'dé 
trancliée, il apprit que la peste^ était 
dans cette ville. Obligé de lever I# 
siège , il en prévint Tarmiée par'ia prcx*: 
clamation suivante: - /: ' t ^ 

• * 

^ Soldats 3 vous avez traversé le dé* 
» sert qui sépare l'Afrique de TAsio 
y> avec plus de rapidité qu^iihe armée 
»' arabe. * j^ 

» li'armée qui était en marche peu? 
f> envahir l'Egypte est détruite} voué 
3> avez pris son général , son équipage 
» de campagne, ses bagages, ses bui 
» très et ses chameaux. * 

». Vous vous êtes emparés de toutes 
1» l€s places fortes qûî défendent leé 
1^ puits du désert. 

» Voifô avez dispersé aux ehaiùps 
♦ du Mont-Tkabor cette jiuée d^bm^^ 
» mes acoottrus de toutéaf^k» ]^ârtie# 
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», de J'A^;:^ dans Tespoir de piller 

^ * Les treii te vaisseaux qne vous av€z 
V vu arriver devant Acre^ il y a douise 

> - ^urs > > pertaî ent l'armée «qui devait 
» assiéger Alexandrie 3 - mais obligée 
» .de, courir h Acre , elle' y a fini ses 
». destins : une partie de ses drapeaux 
»: or^neront votre entrée en Egypte. 

» Enfin , après avoir, avec .\inc poî- 
» gnée* d'iiommes , nourri la guerre 
» pendant trois mois, d^nf le pœur 
» de la Syrie, pris 40 pièces, de cam- 

> pagnej^ 5a drapeaux, fait-6oooprî- 
» sonnîers . rasé les fortifications de 
» Gaza, JafFa^ Caïffa, Acre, nous 
» allons rentrer en Egypte: la saison 
» des débarquemens m'y rappelle. 

-..> Eçcpre quelques jpurd^,. et vous 

> avîf^ l'espoir, de prendre le pacha 
^ .^U i^eu. de ^on palais 3 m^is, dans 
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^ cène «aison ^ . la prise , 4^ çl^tçau 
» d'Acre. nç^aut p^$ Jijape^ftç d€^ quçl- 
»' quçs j ppr$^ le& Jbçay es que; jiEf . 4^vraif 
^ d'ailleurs y pprdre j sont.aujoiiird'hiii 
» néqessaires ppur des opâr^tions pluf 
>> esseptjeUe&, ,., • - 

Si Soldats y nous avons une carrière 
!» de fatigues et de dangers à courir : 
» après avoir mis l'Orient hors d'état 
» de rien faire contre pous dans cette 
» campagne, il nous faudra peut-être 
» repousser les efforts, d'une partie 
» de l'Occident . 

s> Vous y trouverez une nouvelle 
9> occasion de gloire : et si au milieu 
» de tant de combats, chaque jour est 
» marqué par la mort d'un brave , il 
"p faut que de nouveaux braves se for- 
» ment^et prennent rang à leur tour 
» parmi ce petit nombre qui donne 
» l'élan dans les dangers et maîtrisa 
i la victoire ». • 



' «../ 
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Cette proclamation ^ tpà expose au 
Boldat les motifs de la levée du siège 
de Saint-Jean d'Acre ^ est un modèle 
de style par sa simplicité jointe à cette 
grandeur et cet héroïsme militaire qui 
caffactérisent toutes les actions de Bo- 
naparte. 

Lors de la levée de ce siége^ il y 
avait beaucoup de blessés ^ et peu de 
moyens de transport. Bonaparte par- 
tait avec son état-major quand on Ten 
avertit : il descend aussitôt de cheval ; 
tout ce qui l'entoure en fait autant j 
les chevaux sont envoyés aux malades 3 
et ce général fit à pied une marche 
de trois* jours dans les sables brûlans 
du déisert. 

Les journées des 18^ 19 et 20 bru- 
maire forment une époque mémorable 
dans les annales de la révolution. Les 
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faits tt ajiecdotes qaî'sdntf'i*elati6 à 
Bonaparte méritent dfêtre biitmés par 
Fhîstbire. On y trouvera tout-à-la-foî$ 
ces traits de générosité et de grandeur 
d'âme, et sur-tout de cette présence 
d'esprit inaltérable qui caractérisé 
le héros dltalie. 

Quelques jours avant le 18 (1), il 
dit à une personne : La réijolution qui 
se prépare sera le contraire des autres. 
Elle n'entraînera aucune proscription , 
et en fera cesser plusieurs. L'efFet à 
répondu à TannonCe. 

Dans une de ces mémor^Ies jour* 
nées, il voulut monter un cbeval Cou-? 






(1) Un homme d'esprit idisait^. en parlant 
des 18 et 19 fructidor , jamais la patrie n*a 
eu si peur d'être sauvée. On peut dire ^u 13 
brumaire , jamais plus de joie n'a prouvé 
qu eue t était. 
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gàevff, t i^niÇÎ^oyeQ Rapproche et Yaid^. 
Je devf^ pourtqnp monter fdsémenPj 
dît Qonaparte en le remerciant ^ carj^ 
ne suis pa9 Jourijl. f^cirdonnezrmoi , lui 
ripUqoa c^ citpycm , i^ofis êtes le contre^ 
poids', -des, puis^unces eni^emies. - . 



La proclamation que Bonaparte ^ 
«u 1 8 brumaire , fit aux troupes station- 
n^es à Paris ^ est pleine de ces meuve*- 
piens éloquens propres à émouyoir for- 
tement les cœurs. « Dans quel état, s é- 
5»^ crie-t-il, j'ai laissé la France 5 dans 
)> quel état je la retrouve ! Je vous avais 
^ Iciissé la paix, je retrouve la guerre. 
p J'e vous avais laissé des conquêtes, 
>- et l'ennemi presse vos frontières. J'ai 
» laissé vos arsenaux garnis j et je n'ai 
» pas trouvé une arme : vos canons ont 
^ été vendus 5 le vol a été érigé en sys- 
» tème3 les ressources de l'état sont 
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)» «puisées j on a eu recours à ' dtes 

» moyens vexatoîres^ réprouvés par la 

» justice et le bon sens. On a livré le 

yy soldat sans défense. Où sont-ils les 

» braves, les cent mille camarades que 

y> y ai laisséf x^uyerts de lauriers ? Que 

» sont-ils devenus ? Ils sont morts !..^ » 



Les heureux résultats d,e la journée 
du 18 brumaire inspirèrent un poète , 
qui signala sa satisfaction par le jeu de 
mots suivant : 

Je me disais l'autre jour, a parte , 

Quand de nos maux verrons-nous donc le terme? 

Lors u#espnt me ré^udjÊ^artCf 

Bientôt !.^. bientôt l..,Un mms juste et ferme j 

Ayant conçu s es proj ets a parte , 

Viendra chasser hors de votre ciré 

lous les brigands , les loups qu'elle reuferma^ 

Et vous .endra votre tranquillité. 

— Ah i vive Dieu ! c*est un Bon a parte. 



: hovfi^^Wr l'an 8 le gouveraeiaeiit fit 

^inl «pp»l à trente mille e^ascrke, TaN 

rèté en fut porté au tribunat, cpiî ea 

adU>pta leA bases. Girardûi> weeiahvd du 

tf ibunat ^ s'écria : 

^ QtKind Bonaparte pr6àiet et mâr- 
!» cher à ta tété de née armées ^ po^^' 
» rions « nous craindre les revers ? 
» Des revers ? Des revers et Bonaparte ! 
» Ces deux mots s'étonneiit deàe trdii- 
^ Vct i\îc la même ligne j» . 



' La jnodération est presque toH^rt 
le partage du Itfjbs. Bonaparte ^^ps^ 
8^n élévation Ira consulat , entreprît, 
dans ses vues Bienfaisantes^ de tàité 
cesser le fléau de la guerre, sans cooi' 
promettre la dignité du nom frangaisi 
Il envoie, un de ses aides— de- csimp ^ 
Berlin; il écrit^à George, roi d'Angle- 
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wéî^\ 9tmm\îi&é&Uttvé de la manier» 

'<( lié âoit de toutes kâ nations civi- 
1» Usées est attaclié à la fin d'une guerre 
é qui envéicrppé le mondé entier * • 

Le macHiavëtisàle du cabinet de 
Saint-James, en y faisant une réponse*, 
sembla dédaigner la lettre du premier 
consul I et se prépara à de nouveaux 
combats. 

fil Bimi4ë-iââii]ie'fetftg.{I éertvit axi gé« 
vàttA Attg«^£ia, e» le noi&mant géné«> 
'TQil éft> ^àdF d» Târmée française en 
Btttâfi4e t 

\; Mxmtlîte^ dans* ïe^ attes que v(fti3 
% £9i5e:i;^ dâtif^fitèii^t de trotre cem- 

y mMdement, qae t oas dt^ au-dessus 

« 

i de ceis misérables ' division:^ de* triw. 
#' buses, dont le i^ontre ^ coup a été 
1.Wh«ureu«Hlie«, depuis dL^,, 
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n lédechireàient dé là France..- Si^ks 
» circonstances m'obligent à faire U 
» • guerre par moi-même , comptez que 
» je ne vous laisserai pas en Hollande, 
Vf et que je n'oublierai jçimais U;bdl^ 
>> , iournép de Cçtstiglianè »« 



, l r \ 



"4 I 4 • 



ç 



i-:'.. /.'.,,.'. 1.1 




Arépoquedu i8 brumaire , lorsque 
Bonaparte prit les rênes du gouverne- 
ment, notre marine «e trouvait presque 
désorganisa, Vlusiejâi:^:,(4&fiiAr$if^0llà 
marine, et de«; chefs de <)e dépftrt^ 
ment furent présenté^ au héros .d^ l'Itar. 
lie , qui leur adressa les parole^ »iivanr 
t^s, pleines de vé)rité et de si^gesise.; 

« Les marins soot:b^aves;, ^t mèm9 
^ expérimentés* Les revers qu'ils ont 
». éprouvés ne dblvei^t être attribijés 
^. qu'à la mauY^is^ organisatipn de la 
^ marine, ;. les^ iïapitaiQes n'put pfu jèl 



y . 
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i moyens suffiëûtid'poûr faiife respeiî*- 

> ter tettt" «Wttfkë V le pduvoîf qu'otî à 
* ékvéi^^'^^êltt encourage Tm^u-i- 
*--bordliiiàti(Mti*aè*Péqûipage : |è veux 

> parler- au jurîi Sur terre j une hra-- 
4 vôut^ ifi^àtiplmée û pii vmn&re quel- 

profond , ^fouroit une foule de traits 
as grandeur, d'héroïsme, entièrement 
étrangers à l'I^istoire ancienne, et que 
la postérité se plaira à répéter, avec en- 
thôusiasme. C'est dans cette fameuse 
plaine, qu'on pourrait pour ainsi ^re 
comparer à uiïe ttôù\ elle PharsMe , <Jue 
Napoléon , au milieu du feu, de la 
mitraille, et d'une armée presqu'en dé- 
route, iit preuve de ,ee ^,$iQg-f rold inal 
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Cette sensibilité exquise qui casac- 
térlse le véritable héros ^ et qui donne 
du relief aux actions de Ja vie du par- 
ticulier le plus obscury est identifiée 
avec Bonaparte^ et forme une nuance 
délicate à son portrait;^ qui en fajt res- 
sortir les traits avec jplus d'éqlat« A la 
mémorable journée d^ Maringq^ ren* 
contrant une grande quantité de sol- 
dats blessés j- it s*écriar douloureuse- 
ment : on regrette, de n^étre .pcis hl§ssé 
comme' eux ^ pour partager leurs dour 
leurs. / 



i '. 



«. « •* 



Lorsqu'au forç de cette bataille /le 

à Tarrivée de ce gèoéral en Italie , lors de ses 
pr6iiiières cafmpagnes^ en fwaitt «pr&oidguer 
'l'ordre suivant: a Le général en chef averth 
ii Tannée dltalîe^ que le général Desaix est 
» arrivé de Tannée du Rhin . et qu*il va recoin 
.y) naître les positions où les français se sont 
I) immortaUsés ». 



'général Berthier vînt lui annoncer qua 
Tarmée commençait à tomber en. dé^ 
route 3 il lui dit : GénéralL. Juôus)ne 
m^annoncez'pas cela àé sang-froid. Mot 
digne d'un héros ^ et qui rappelle ce 
2>eatt vers d'Horace : 

Impavidumferientruiiic^» 

• * • * ■ 

Impromptu sur BoNAPARtE. 

• .. , ■ - 

Qui piêtera jamais, pour tracer ton histoire , 
Une phime à Clio ? L*aile de la Victoire, 

, • 1 

^ A cette même bataille^ Bon^partei^ 
ati milieu! des plus grands dangers^ 
conserva le calme le plus héroïque. Le$ 
braves qui l'entouraient , lui observant 
que les balles sifflaient 2(Utpur d'eux 
sans les atteindre ^ il leur répondit: 
c'est ma fortune qui vous couvre. 

• ...•■• 
Le poète Lebrun , dans ^une de ses 



tQi]0l«hocl ît sflct jQDfttreJûs change, ; 

Desaix /... Sa tombe est un ata|el« 
Au lieu de pleurer, Bonaparte le veni^e. 

Sous des lauriers qneBacchus ad*atrrairs ! ' ' ' 
Enivrons , mes asûs , la coup^ de la gloitô - - < 

P'snnpçtarp«^iUantetfrm§, ,...,. 

Buvons , buvons à la victoire , . | 

. FidettôAïaaBladttiiiingBÎB. 

- - * * > 

Dans la dernière campagne d'Italie, 
un soldat mécontent montré à BoBa- 
pkrte son liûbît entîèfemenf tisé , dont 
les lambeaux le couvraient à peine, et 
lui en demande un neuf avec assez 
dTfyumeur. Un habit neuf, répond le 
général j tu rCy songes pas ; on ne ver* 
Tait pas tes blessures. 

L'antiquité n^oSre rien de compara-^^ 
fcb à ce mot. 
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BonAparta^ enrobe» Anlt 4^ s<^ fecimll» 
campagnei d'Italti?^^ |Mrit J|i TQiito àf» 
Tium^ tjÊtKHmsA le Afon<HCé«»j pft^ft 
À CkBmbenyy et mariTjai à L]wci Ib. 9 
iaessidUip. an 8. Son tnCen^^ii 4t9it de 
te d^robeF .aux hcmefiticrfi Irju'Mt: iirevlAtf 

•^futîo» ^^il lit praadrft pour tdfi^ 
ia nouvelle xie $on armée f e répandit 
liant rtoi:fte la ^Ua r sffté fenle tsunw^ 
ee pôita m» lies^ qnais^lts fMfQft^» kf * 
ruefi et ler tqitt ^ «n cnapt i ç^espBgmiff 
parie! Les applauëissepiciifi ,'les wi^f^^ 
les bravo; durérextt jae^il'à la nuit ^ ml^ 
lés aux fahfa<«S' et aatx salines d'à»* 

Le lendemain II 9 Kesorei :aa ma^^ 
Bonaparte, au nnijen-tFim mrperbe 
cortège, et de $p,ooq lyonnais, se mit 
en marche, et arriva à Beliecour, jadis 
la plus l^elle place 4jç TJ^nippe^ et À 
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cette époque -fe Champ de là Destruc-* 
tiôtf.:: ( 1 y^ pour- poser in. ^premUre 
pierre y et cothia^ncèr 4nfinrla néédiS 
t^ion de^^fàineuses îàgeiàB&xpéQTnàvaiSt 
eu'f atrotît^ de : démolie api3èkle.£ygéi 
'^ Oix' mprovisà^peirdànt la; nnâiiebsrf 
Wtô iirWmi^dasUeren'faxnofnseicf^ 

îie ; il fia reçut en. riant; et )dtt tau: pré&t 
d'assurer les : Lyonnai^/;^ que JxieutÔt 
«étte idace rëcoûinreraîc Ma aJratonoi? 
s^lendeui*, etquèbsr&briqUe^ d^X^Qn» 
réduites à 4oc3o^ sefaieiArpoit^iîsl asaut 
deux ans y à plus de skbyooq. Il pos^i 
«oisuite la médaille , riçnfertaée daû6 
une boite de plomb 3 sous les iovA^ 
mens du. iiouis^ ' édifioé. : : ^ ! 



I *. 



. - (1) La. destruction de ceue pls^ce fut un des 
exploits trafiques, dii comédien CoiJot-d*Her- 
bois , déporté à Synàmary , où il mourut quel- 
que tems kprès son arrivée. ' 
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i Ceitcr médaille ri^résente d*ui»'c((té 
Keffigie de Bonaparte^ avec cetlté lé-'. 
gende ; 

c: ; A BONAPARTE > 

^ Réédifîeateur de Lyon / . 
' -ftkmHAC ^' préfet , 
• ^u nom des Lyonnais reconnais^ans. • 



De l'autre côté, une guirlande dç 
çbêp^ > ail m^lie^ de laquelle itait écrit ; 

« \ VAIQiaEim A.MÀR£WGO> 

: V 'Deux fois : . 

n posait cette pierre 
JLa 10 in^ssidorjin VllL 



• V 
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N ' iC • 



Après cette auguste ' cérémonie , il 
A? rendit chez' le préfet où un déjeû- 
ner spléndide Fattendaît, Il fut corfvivé 
Aimable^ comme il fut redoutable aui 
COipbfits,,C*était Alexandre dînant aveb 
nés axioi^^ te jour qu'il fondait Alexandrie. 






C6^î 
' f^dént le séjour de Bèmpwfd à 
MorfoiitaiM», dans le moii de ye^dé- 
miaire an 9 ^ il lui fut présenté des mé^ 
dailles d'or ^ récemment trouvées dans 
ce département; Elles étaient conser^ 
vées : quelques - unes datesit des pre- 
miers tems de la république roisaime. 
Le préfet^ en les lui présentant^ lui dit : 
< Qu'il était dSficile de Se proéurër de 
» ces pièces, parce cfue céutte ^ ks 
» avaienttroutées.ataieiit peur qu'on 
» ne les inqinétât pDhr cette trou- 
» vaille (1), parcer q«e^ raîvant le3 
^ aHcienneir k>£S^ les trésors trouvés 
» apparteiàaieiit te gôUTemeJaient. » 
•— « Aujourd'hui^ répondit Bonaparte, 
:» le gouvernement neveut pas disjpu- 
'P ter contre la bonne fortune d^un ci-«i ^ 

> toyen; d'ailleurs ^ il faut éviter que 
f ces médailles y qui peuvent être àe^ 

> monumens préoieux pour l histoire^ 

4. i : • 

(1) Il pouvait y en^ avoir pbtur 600,000 Iiv. 



v^ né ^cÀêM tmànê^i fattbs^h adïBtév 

ïjc tant qâe i/S6«« pmifréfc..... Ff obëblé^ 
i> ment ( ajouta-t-il aprèa uil riiôttieftt 
:p de éHehcé) it Vt>ciè &evêt ffk;îlé dé veus 
-iDi eô^ JirbôUf er d'dûf reé ? -*- G^tiéwl , 
)ë l^ôspfeè. Sur cette t-é{k)Me , fifltta-^ 
parte ê'àpproehe de M DéSTÎ^ , uff^ deê 
sHBÎ^tred sanénùàim qtiî t^naktit de 
signer un traita de paix avec ht FtAitée, 
é| hà dk T <«Voi)a des médailles fto- 
» jMineA f^oa y\mt de trauVéf eif 
»* Fmneej porfte»^les tn Âtnériqweit. 
AnÉéi tkis ttiimtfciâeii» de lai république^ 
rotttâme devinreiit des gli^s d'imion 
entre la Frà^nee et le» Eteltt ^ Unis' 
d^Aitfértque/ ^ 

Dans le courant de Tan i o ^ sur la 
prière,, faite par le oonseiUgénéral du 
département de la Seine à Bonaparte, 
d'agréer le projet d'un portique trioiar 
phal sur l'emplacement du ^apd Ch&r 
telet, qui venait d'être démoli^ comme 
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♦ 

un gagpe de la reconnaissance et de 
l'attachement respectueux de la vOle 
de Paris , il répondît : 

« Je vois avec reconnaissance les 
» sentimens qui animentles magistrats 
» de la ville de Paris. L'idée, de dédier 
1^ des monumens aux hommes qui se 
» rendent utiles au peuple , est hono- 
» rable pour les nations. ^ 

» J'accepte l'offre du monument' 
t que vous voulez m'élever j que la 
» place reste désignée; mais laissons 
> aux siècles à venir le soin de le cens* 
» truire^ s'iU ratifient la bonne opi- 
» nion que vous avez de moi)»* 

Cette dernière phrase est l'expression 
de rhétoïsme joint à la modestie. 



Bonaparte ^ échappé , comme par 
miracle^ aux flottes anglaises qui te- 
naient la mer lors de son retour d'Egypte 
etk France , eut encore le bonheur ^ 



que\q^e tem$ après . sa nçinmation ,au 
çon^ulajt^, de tromper ï^spoir des scé- 
lérats qui voulaient attenter à ses jours 
par le fer et le feu : ce qui a inspiré 
à un poète le ^distique suivant : 

7> petit eusé icelus , fiiudu, inarey taHura flammûT 
Arma., rateiUf eumm ter mgit ipse Peus. 

La distribution des drapeaux que 
Bonaparte, fit à la léffion d*éllte, en 
Tan 1 1, à doiiné lieu aux vers $uîvans, 
qui ont sur-tout le mérite de la vente. 
Pour en saisir la justesse, il est bon de 
savoir qu'il e^ des Jbataillons et des 
escadrons dont le feu a telfement mal- , 
traité ou. déchiré les drapeaux et. le^ 
ëtendarts, qu'on n'a rapporté que les 
piques à laquelle ih étaient attacliés. 

Quand tîi remplacés leurs drapeaux. 
Tu ne faî^qu'acq^HteTla dette dela^oire; 

IlIçurç&f#^'âo>DonveaiiXy ^ .,• « .^ 
7ule§ attottjs jusé^ ^.c)iainQ^ ^e là yiçtcke.. , 

6 
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Ceux qui aîineut à faire des f apprô^ 
chemem , remarquent <j«e les premier^ 
fondemens de Tancien concordat (i) 
furent jetés À la snîte de ïa bataille dé 
Marignkn, Cétàitla x8*. bataille à la- 
quelle se trouva le maréchal de Tri- 
vulce, qui disait qu'elle avait été un 
combat de ^ans^ et que les autres 
n'étaient auprès que des jeux d'enfans. 
Le nouveau concordat , fut aussi . 
£omme l'anclçn^ le fruit de la journée 
mémorable de Maringo. 



Bonaparte, impassible aux clameurs 
âe la calomnie^ sait rendre justice au 
mérite j il n'ouvre point l'oreille aux 






(i) LVmcîen coneorflàf'liitsîgné'il y a en— 
fîron trois siècles^ entre' dételioimièè èâèbre^ 
dans fhistoire par !tur Itmotur pàiiries lettres «t 
les arts ^ Fismccte i**. etiséoirX. 
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délations clandestine^ qui cironlent aa 
• tour de lui, et dont le but est de tou-' 
' jours brouiller , sans aucune autre vue 

d'utilité et d'intérêt public. 

En l'an lo, lé général Menou^ de 
retour de l'Egypte , est présenté à Bo- 
naparte, qui lui fait un accueil distin- 
gué. « En me présentant devant vous^ 
» lui dit-il, la douleur d'avpir perdu 
' » votre plus belle cotiquête $e renou- 
i> velle vivement , etc. ». 

« Le sort des batailles, répond ^- 
:îî> naparte, eét incertain. Vous avez 
» fait tout ce qu'ôh^pouvaît attendre 
"yi d^un homme de cœur et d'expérience, 
5> après la malheureuse journée du âo 
tt gerroii^alan lo (i)* - ^ 

: » Votre longœ r^iat^nçe à Ai«TO- 
». dtMf ; a coi^tnfaiiié k la b^noe i^m^^^s 

*t a t ■ • I I I . r , .1 I h il III M \\ \ 



i y -L. J t. 'lî'^li* 
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» préliminaîi^es de Londres... Vos mal- 
)) heurs ont été grands, je le sais j maïs 
îj ils ne vous ont rien fait perdre dans 
» mon estime , et ye m'empresserai ^è 
^ le témoigner hautement, afin qu'au- 
i cjine clameur ne puisse entacher 
5> vôtre conduite » . 



Bonaparte^ dans son voyage dans 
les départemens de la ci-devant .Bel- 
gique a en Tan 1 1 , recueillit sur son 
pa^éage les témoignages les plus écla- 
tans et les mieux mérités des sentimens 
du respect et de l'amour du peuple 

luK 



/T* . 



ii Amiens 5 où il séjourna, une jeune 
tfêtnoiselb^ ornée xies grâces de la 
beanté crcide la'oaifdeur, le suivit de 
ylos. près qu'il luLfut^possible t plu- 
sieurs fois déjà ^\p «^étfiit trojAyée,sur 
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.son passage. Au moment, enfin ou il 
all^t entrer dans une des manufactures 
de la ville 3 cette intéressante personne 
le regs^'da avec la plus vive émotion , 
puis cédant à l'impression qu'elle res- 
sentait^ elle tomba à ses pieds , et laissa 
voir que ce mouvement n'était que l'ef- 
fet d'une sensation involontaire, car- 
elle ne put rien lui dire. Elle n'ayait 
aucune espèce d'acte de justice à sol- 
liciter, aucun droit à réclamer, aucune 
grâce à démander; En un mot, il pa- 
raît que l'idée qu'elle s'était faîte d*un 
grand homme, dont elle s'était ^éjà 
sans doute occupée , était la seule cause 
de cette démarché. Bonaparte la releva 
avec émotion, et lui parla avec. une 
bienveillance qui la rendit bieii^tôt à 

♦ • « 

elle. Madame Bonaparte s'informa de 
sa demeure, et lui* envoya ie même 
soir iin portrait du premier consiil, . 
peinjt ji4f hahjèj: .cç pwtr^it é^ftit ea^ 
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tonré (Fttn rieke médaillon , et enfumé 
dans une très<*jolîe boéte. 



*A Dunkerque, après avoir reçu les au- 
torités constituées^ il assista à un concert 
et unl>al trè3-brillant , où s'étaient ren- 
dues les plus jolies femme$ de la ville. Ce 
fut à cette fête, qu'un vieillard de g 5 
ans lui présepta les stances suivantes : 

. y a }nîUai) t ?veair vient frapper no6 regsirds : 
Pennetd ^e Tiofortune y mêleson histoire. 
A toi sont réservés Taveoir et la gloire ; 
Et le teçis quin'est plus appartient aux vieillards. 

J'ai vu tailler ces I^;n». I^eji^r jçîme menaçante 
Cent fois de rennemî f^uçlroya les vaisaeaux } 
JEx 4es fevi:| de VCtna couvrant au loyn les flots ^ 
Aux rives d* Albion rejeta Tépouvante. 

^ JBiwtpt Sva^ yiçjjjç çw^arcpie ejçpiçnt les revers, 
Pudkerque dût subir U9 long siècle d*outragea : 
^^s môles protecteursqiii côurontiaientnos plages 
lEa funestes éclieib ê'aâtoôgent sous ieaineis. >. 
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Ce bas^iB fut cimiblé : de costrtstesfntiràSles', 
SoDOB^e, eRfrénistoit^vccoiivfitleftdékhs. ' 
Fmit inonder latenre, on mmit «es^cni^wtteff : 



Là main âuTexns en Tais réparatnt tanti*io}ifl:et, 
D^'inepAnnerceiiaisflàiilnoiîsi^dhieiUeBfiît^ 
J'ai ^rAnglaÎB aniié>nirï'»uffA 4e'l« ^x, . 
Ressaisiras» victiina . et r (KUTririHDsJ^l^^^uref. 

Mais un iiéros paraît : les destins ^oot «haagés. 
Dunkerque I à biod faj« ) «niais & Tospéraiice : 
Dans tes vaste? débris ^ dans tes champs rava^^éi^ 
La France a rassemblé ses trésors de vengeance. 

Lesenfans delean-Baxt eam^oni snivre imhlros 
Qv# va puvir Voffm^e et vengel: f infortune* ^ 
£o vain de leur trident sontanués PQ3 jivaiist , 
Le maître d^Ja foudre es tplusgrançl qpé Neptune. 



Dalis son passage à Gand^Son^arte 
tout un long entretien arec le tribunal 
et la ckaioLbre de commerce, il se fit 
donner des renseignemens par différent 
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maires .suF les besoins des ^citoyens - ^e 
leurs arrondissemeni^i si^r le geace de 
commerce particulier à olia^i^ tûm*- 
mune^ et ses productions territoinal^al 
4k Cette -ville . dit-41 i mérite .de» encou* 
» ragemens'pour son industrie, publi-'- 
» que , et l'on finira par y éwblk un 
!» Lycée » . Un des professeurs répartit 
4ur-le«champ : Voilà un bon mot ; c'est 
un nouveau bienfait que notre ville 'Vous 
devra. 

Parmi les signes extérieurs de T^llé^ 
gresse que causa par- tout la présence 
de Bonaparte, s'il en est qui doivent 
mériter l'attention , ce sont Sans doiite 
les inscriptions dont les habitans de 
Gand décorèrent les balcons, les murs^ 
les frontispices et les portiques de cha- 
que édifice. En voici quelques - uiie^ 
is Plfi6-q[wrquantes,e? 4es pjiw ip^- 

pieuse?.^, . î , : \-:- •- M-^^^rvi. ' ii . .ruu. 
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i». Allusion au voyage de Bonaparte 

dans les 9 départemens réunis de la 

Bel^que, représentés par autant de 

femmes : 

FacieS non omnibus una f 

Necdiversatamen, efualemdecetessesororunu 

2^. Allusion à la rupture du traité 

d'Amienl^ ^ 

Quœ tanta insania y ciyes l 

Creditis avectos hostes? Sic notus Ulysses /.... 

3^ Réponse à fagression du cabinet 
britamiiqi^e 4 

Testaturtfue.deositérûm se ad pttBiia cogji. 
Di maris ûc tefTW, temp^statunujue patentes , 
Ferte i^iam¥entofaciiem , et spirate secundi. 

4^. Allusion au 18 brumaire an 8: 

Hic rem jùfjMnomp magno turbante, tun%ultu, 
Sîstet. 



> i^ 



6^. Arkeureuse arrivée de Bonaparte 
diins le département de TEscaut : 
J^cùfdaborfwderis meivobiscumi^ 
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I 

Éf*. Un aîgle sortant d*une TpUèret 
où il était enfermé^ porta ce joli qua- 
train à Bonaparte : 

Napoléon , je te laltte » 

'■ Etjerçoidsgc&ceàiQACi^ti^laj 
Puisqu*aujourd'hm mon œiieii liberté 
Fixe on astre de piès; sans traverser la nue* 

7^ Les cinq vers suiyans, inscrits 
sur le frontispice de l'académie de pein- 
ture . méritent d'être cités t 

Vainqueur aubordduNil^auxcliahqiSjderABseDÎe, 

De lasgrandeuriH^^géBie., . 
yn héros rassembla les ntcsoioieni épexs : 

Menœhis à RpBie\est réonii^ > . 

La f nmce est le temple des afts. 



1 • '■■»'' 



Le lendemain de son arrivée a An^e^rf^ 
3 dit aux autorités constituées dé cette 
niHe : 

4 J^ai ptre<HUii votre viUe^ et je 
% n'ai trouvé que des décombres tt 



!» des ruines : elle ressemble à peine à 
% . une ville européenne^ et f'ai cru ce 
)» matin me trouver dans uiie ville 
♦^d'ATrique- Tout y est à faire : port, 
» quai y bassin d'écfaouage. Il faut en- 
!» finqu'«Uemette à profitles avantages 
» immenses de sa oentralité entre le 
» nord et le midi j de son fleuve magni-* 
!» fique et profond j qu'elle devienne la 
» cinquième ou sixième ville commer- 
» çante da monde. On porte à vingt 
i> iniUions la confection de ces ouvra- 
% ges : la guerre ne nofts permet pas 
9 de vous les accorder; mais dès-à- 
» présent nous ferons ce que nous 
3» pourrons j c'est à la ville et au corn- 
» merce à nous seconder au moins par 
# des avances. U faut marcher avec le 
» temsi j il ne dépend pas toujours de 
» nous d'accélérer sa marche » . 



(70) 
Dans un moment où l'entretien' de ' 
Bonaparte avec les principaux de cettjO 
ville, avait pour su)et le départ et le* 
remplacement des conscrits ^ il dit , 
avec une çspèce de mécontentement 
caché sous les dehors de Tamabilité t 
. « Je puis bien recruter des étrangers 
» avec l'argent que vous donnez pouf 
» les conscrits; mais votre argent ne 
» me donnera pas une armée natio^ 
» nale ; et tant que vos euCahs n'entre** 
> rpnt pas dans lea armées françaises, . 
» vous aurez toujours^ vis-à-rvis des 
» autres départemens, Fair d'un pays 
» étranger, d'unç ville conquise j>. 



La porte de Lacken, par où Bona* 
parte fit son entrée à Bruxelles , après 
avoir quitté Gand, représentait untro^ 
phée de fleurs et de branches de chêne, 
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sur ' lequel on lisait : 






*; 



là •♦ 



Honneur au héros qui nous^ a reifdu^ 
notre antique patrie I .^ \ 

Une foule immense obstruait toutes 
les ruesj les pavés étaient couvers, de 
sable et de fleurs , et éclairés par une 
belle illumination. JBonaparte , en pas- 
sant devant Fentréç du parc, put voir 
ce vers , qui était inscrit au-dessu§ : 

^Le héros de la France, en estaus^ramour. . 



r 



Parmi les diverses harangues ijtiî fu- 
rent adressées à Bonaparte par les" dif- 
férentes autorités constituées du dé- 
partement de la Dyle , oî;i distingue 
celle du préfet de ce département 3 
remarquable par des rapprocKèmens 
heureux et pleins d'intérêt: 

« Après dix siècles de séparation , 
p vous avez réunis la gi*ande faxmllp 
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» gauloise. Les Belges y tenaioit u» 
^ rang honorable j vous le leur avez 
» rendu : je ne crains pas d'assurer 
» que TOUS les en trouvères di^ies. 

» Cest encore aujourd'hm cette 
> même nation dont Tillustre auteur 
» des Commentaires a vanté le coti* 
» rage y le patriotisme et les mœurs ^ 
» et dont il se plaît à opposer les ver- 
% tus domestiques aux progrès de la 
» licence romiline. 

» La Belgique comptr dans ses annuc* 
» les plusieurs époques n^ém^orables ^ 
» et Ton a remarqué que le nom. d'ua 
i»^^ grand homme s'y trouve ^oujoui? 
li attacKé.au souvcsnir d'un grand éyèr 
» i^ement., 

» Ge fut e& défendant leur pays 
» contre César^ que les Belges imm<Nr-* 
5» talisèrent jadis knrs défai|:es. 

« » Cest JQUS CKarlemagne qu'îk fu^ 
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» r^pt cités .par lui-même comme !• 
» peuple le plus Belliqueux et le plus 
» policé de l'Europe. 

ik Le nom de Charies-QoiDt rappelle 
» ici le beau siècle du commerce et 

9 des arts. 

> Eafin, celui de Bonaparte, où se 
»• trouvent réunies toutes les idées de 
jft , gloii^e^ et de bonlienr, devient pour 
» la Belgique^ Tirréfragable garant 
» de ses prospérités nomvelles..*^ i» 



« « 



, BonapauFte^ peifdaiit «bnnéfoordane 
cette ville ^ vi^ta les atelier»^ les maara- 
factur^&^Utfa&pstaw^ laissant par^tout 
*fle» maï^qUes ^o^aftgéaécosifté et dft su 
:h\enfakan^* Z^es^OMvriers de. tentée lee 
ntônttfaçtttifes. vefitff^t. le paiement 
d'une Mmainer pour gratificatian. U 
dmim àilSbi^iÂtaly dasserri par lat vef» 



. » 
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tueuses fiUes appelées Sœurs noires, 
un somme de 5ooo livres* 



La garnison dfAboulLir, accusée par 
la malveillance d'avpir rendu ce fort 
aux anglais^ après trois jours d\ine 
faiLIe résistance^ réclame auprès du 
gouvernement 3 et s'adressât direct»* 
ment à Bonaparte , s'exprime ainsi : 

« Vous ne souffrirez pas que ht 
% palmes dliosneur que nous avont 
% cueillies sous vos ordres > soient flé^ 
» tries par des lâches, et des traîtres.. 
p .Nous ne perdrons pas en un jour la 
» prix de dix ans de travaux. Nouis 
» .avote affronté t<ai«is les périls , pour 
».imémâr- l'honneur d^6tre compté)» 
.» «parnsi les défenseurs de la patrie^ 
» et le rapport qui a pu vous être 
» «fait 9 est faux et calomaieux^t etCv ». 
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Bonaparte répondit à cm bravet 
militaires: 

r * 

« Soldats, j'ai lu votre lettre. Je me 
» suis fait rendre cmnpte de votre 
» conduite : je vous reconnais toujours 
» pour.de dignes enfans de Ia,6.i^^ 
» j'ai donné ordre que l'on vous ren^* 
» dit vos armes. Je saisirai la première 
y occasion pour vous mettre à méma 
» de vous venger j vous n'avez jamaîe 
» été vaincus, mais vous ne mourrez 
» pas sans être vainqueurs » • . 



On se rappelle que daos le mois dk 
thermidor an 9 , plusieurs régimens^ 
entr'autrés celui du !*'• d'artillerie > où 
Bonaparte fit ses premières armes ^ 
s'insurgèrent contre leurs chefs ^ à 
Turin« Six des principaux coupables 
de chaque corps furent arrêtés. $à sé- 
vérité porta principalement sur le i*'. 



;^|;imeQt d'artiUçrie ^ 4 W^ *. jqp»î îût 
dissous , et recomposé de cpiQp^gmes 
d'un, des régimens d!HitiUene, ^ cheval 
qui s'étaient les mieux Conduits :. m^s 
on se borna a en chasser . les plus 
coupables^ 

A la parade du 1 5 prairial an i o ^ 
iSonaparte rendît au i*'. régiment 
dWtilIerie^ s^% drapeaux, après en 
Qvoir arraché Te crêpe ^ et y avoir 
suppléé de nouvelles cravates j 3*a- 
dressant au chef de brigade^ il lui^ 
dit : « Lès banderôUes que j'attache 
» à ces drapeaux, ont effacé jusqu'au 
r souvenir des crêpes funèbres qui 
» les ont couverts pendant 8 inois ^. 
, ■ « Canonoïersdu i^'. régiment j voilà 
»' vos drapeaux , }ls. vous serviront 
^ toujours de point de ralliem^t ^ ils 
f seront par-tout où le peuplé frahçais 
y et ; son gouvernement auront de^ 
^ eçn^mp^àjConibattre.: Vous juresi de 
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r les défendre jusqu'à la mort^ tow 
iD }ttrez qvfih ne tomberont jamais au 
3 pouvoir de l'ennemi »• 

lie serment fut prêté avec enthou* 
sîasme^ et après différens airs exécutée 
parla musique du régîmeâtjBopapart^ 
reprit ainsi : 

€ Officiers et dous-cfficiers du pre- 
» mier régiment 3 c'est dans vos rangs 
1^ que j'ai pris les premières leçons de 
> l'Art militaire; j'ai vu notre régi* 
» ment uniquement sensible au senti^ 
» ment d'honneur : soyez dignes d'être 
» les premier^ du premier corps de 
i> l'armée y faites connaître que je les 
!i> vois ici avec une vive satisfaction ». 

Cette sévérité de Bonaparte y à l'égard 
d'un régiment dans lequel il avait fait 
ses premières armes , fut un hommage 
qu'il rendit à la discipline militaire 
qu'il sait si bien faire observer. Tout ea 
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cKâtiantle soldat^ il liu communique 
la grandeur de son âme, il l'électris6; 
et le châtiment^ qui devrait naturelle- 
ment refroidir le cœur, du soldat pour 
son général y devient un stimulant /un 
germe d'héroïsme par la manière dont 
Usait rinfliger. 



Ce fut à cette même parade ^ qu'apr 
percevant le chirurgien *- n^ajor du 
régiment, qu'il n'avait pas vu depuis 
long-tems^ il lui adressa ces mots: 
A propos j citoyen Bievelot , êtes^vous 
toujours avec votre aménité particulière^ 
un peu orignal ? — Pas autant gu$ 
vouSj mon Général y vous qui ne faites 
rien comme les autres et que personne 
ne saurait imiter. 

. Lors de son voyage à Boulogne et 
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sur les cbtesy Bonaparte en passant la 
revue d*une division de l'armée^ un 
soldat de la 4^ , lui présenta les armes 
et lui dit : 

« En Tan 5, j'ai partagé avec vous 
» un pain de munition , dans les gorges 
» de Bâssano , et cela vous a été fort 
» utile , car vous aviez bien faim ^ et 
f vous ne pouvez Tavoir oublié. Je 
» vous demandô donc d'en faire au- 
» tant pour mon père qui est vieux 
» et Infirme. J'ai regu cinq blessures 
» dans les armées , et j'ai été fait ca- 
» poral et sergent sur le champ de 
> bataille : j'espère être sous-lieuténant 
» à la première ,affaire. » 

Bonaparte se ressouvint parfaite 
ment de l'anecdote^ et fit droit à sa 
demande. 



Parcourant un jour sur une pénich^/ 
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la. rade de Boulogne , malgré {e ^a 
très*vif d'une frégate anglaise ^ il s'a- 
perçut que le jeu d'une de nos batte-^ 
ries n'atteignait nullement les ennemis j 
Use fait mettre à terre ^ se rend auprès 
de la batterie ^ tire un crayçn , fait ^es 
calculs sur son porte-feuille^ et ordonnç 
aux canonniers de mettre dans leur; 
pièces une quantité de poudre plus 
forte qu'à l'ordinaire. Us obéissent} 
mais un bombardier hésitait de mettra 
le feu y dans la crainte que le 'mortier 
ne crevât. Bonaparte qui voit son in? 
quiétude^ prmid la mèche ^ l'approche 
de la lumièrej le coup pfut, et. la 
bombe va briser le beaupré de fa fré^f 
gat» uglaise. 



i» 



i 
1 



Lorsqu'au camp de Boulogne^ ooi 
creusa pour établit le campement de 



mxgfixte^ on niaanp^a 



/ \ 
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pTésviges, la .découverte d'une Lâche* 
dVrmes qîiî parut avoir appartenue' 
à Tannée romaine qui envahit TAngle- 
terre. On trouva aussi à Ambleteuse^ 
esi tn^vaillant k pl^P^r «ra tente , j^es 
ipéâailles^ de GuUlyiunie le conquénast ; 
i) ffLVt epny^BÎr que 4ces çirpopst^n^ea, 
^ait ftxtrapr4ina)res / ^ elles {>vai^ 
l^ont encoi^ie plus sîngiillère.fi ^ ai cm sa 
i^ppe^e. que lorsque le géniér^I Bopa-^ 
parte 9 visita les iCUÎnes de P^liùei^ eq^ 
Egypte, il y touya un camée de Jules- 
César. 

Ha cehfection et la mise en activité^ 
ëk ^Code cîviî, atteuau avec tant 
d^jnpàttence par lei fransais, firent 
édorè une ' multitude de petits vers ^ 
parmi lesquels on a distingué ie distique 
latin suivant adreMé à Bonapcute ; 

Tfiuce data terris . oDimum ad civilia vertit 
' JiiiatiiiailksesqiietuiitîustissilowiMiler 
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Après avoir donpé la paix àTunlters, 
il tourna ses pensées vers les droits ci- 
vils y et créa des lois juste^ I 

c Les qualités militaires , dit Bana- 
le parte j ne sont nécessaires que dans 
» quelques circonstances , et dans 
)» quelques momens. Les vertus civiles 
» qui caractérisent le vrai magistrat 
% ont une influence de tous les momens 
» sur la félicité publique » . 

Un allemand^ enthousiasmé des 
grandes actions de Bonsfparte ^ a fait 
l'inscription suivante > djsstinée à ^ être 
placée sur un obélisque qui doit retra*- 
cer les hauts faits du héros français : 

Cs^are velocior. 
Tôt pœne 'mensibus^ 

quot annis 
Romanorum imperator 
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Galfiam^ 
Imperator GaJloruiD 

Hesperiam 

Devincit ^ expugnat. 

Romaoo victore, 

Jjostior^ aequior^ buraaaior, 

Libertatem 

Fopulis reddit , noa exi^\X ; 

Jura^ aequa y human»^ 

Leges civiles 

Reâtaùrat^ stabilit: ;;. 

Populorum oppressores, -. 

Psaedatores , 

Terrer 3 fugat^ epcit : 

Hiunani generis benefactor, 

Fosterita» 

>. A ' 

BONAPARtÇ 

Seculum cognominabit. 



Si la stabilité éPun gouvernement 
semble exiger une religion dominante, 
sa tranquillité reppusse une religiôii 

a 
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dominatrice. Mot profond et plein de 
justesse^ adressé par le héros dltaHe 
à plusieurs prêtres députés ters lui 
pour lui offrir leurs hommages. 



Un passager avait , par spéculation) 
apporté au cap de Bonne-espérànce > 
où il aborda en Tan 12^ quelques uns 
des petits bustes de Bonaparte. On se 
les disputa avec une telle ardeur^ que 
ee marchand ^ au milieu de sa petite 
fortune^ s*écria dans un transport ds 
désespoir : « Je suis un grand coquin 
» de n'eu avoir apporté que six j deux 
9 douzaines, de Bonaparte de plus^ et 
» ma fortune était faite f>. 



Après la prise dé Milan par Tarmée 
française^ dans la deuxième campagne 
d'Italie^ le peuple fit chanter uin Te 
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Deum dans l'église cathédrale de cetjfl 
«yille^ en réjouîssmiCQ de l'heureuse dé- 
Ji vrauce de Tltalle des hérétiques et des 

mfidèles. Bonaparte dans une lettres 
,aux deux autres consuls, leiir fit pa^t 
, de cet évèBement ; il ajouta : On va 

chanter un Tm DEUft ,jy assisterai ^ 

malgré ce qv^'en diront les athées 4^ 

Paris 0)- 

Le six ventôse, à Nanci, tous les 
cultes se réunirent pour remercier Dieu 

w 

■ -- ' " ' ■ m* 

-» 

(i) Philosophes d^un ]om, illustres profes- 
seurs d'athéisme ^ qu'ont produit vos systèmes 
•destructeurs et vos âoetriires désolantes ? Une 
.démoralisatiob presque générale ; en exilant 
Dieu dtt cîei> en retiversant le culte ^ que 

préteDdie^voQS'mettreà laplace?^ rien/ 

^absolument riea^ ayez-vous oublié cette pensée 
siiblime de votre patriarche : 

Si Dieu n'exUtait pas, il faudrait tinventer. 
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àe la eonservatîon des jours du pxe-* 
xûier coûsul ^ tandis que les catoEques 
chantaient le Te Deum dans la cathé- 
drale^ les Juifs chantaient des canti* 
qûes dans leurs synagogues. Par une 
singulière coïncidence j^ le 6 ventôse 
répond au 14 odavy nommé pi^impai^ 
mi les juifs j et consacré dans leur cnlt^ 
à la célébration du triomphe de Maf* 
dochée sur le perfide Aman. 



Bonaparte^ au commencement de 
Tan 10, fut nommé président de la 
république italienne^ ci -devant dite 
république Cisalpine. le discours qu'il 
prononfa à la consulta extraordinaîroi 
formée en assemblée générale^ à hyon^^ 
mérite d'être rapporté ici en extrait, 
comme formant un tableau vrai de 

• 

la situation de cette république ^ soit 
après les premières' campagnes d'Italie 
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toit après les secondes ^ des mot!& qui 
ont déterminé la base de sa nouveUe 
constitution y -et de son organisation 
mtérieure et extérieure. 

« Là république Cisalpine^reconnue 
depuis le traité de Campo Formio^ à 
déjà éppouvé bien des vicissitudes* 

« Les premiers efforts qu'on a fait 
pour la constituer^ ont mal réussL 

« Envahie depuis par les armées 
ennemies^ son existence ne paraissait 
plus probable , lorsque le peuple fran* 
çais, pour la seconde fois^ chassa par 
la force de ses armes^ vos ennemis de 
votre territoire. 

« Depuis ce tem» on a tout tenté 
pour vous démembrer......... 

' ...... « Laprotection de la France Fa 

emporté. 

.^« Vous aves été r«cmmiiis à 

Lunévillo. 
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• >€ Acorasd'uacinqmèmêjirouattîf- 
tez plus puissanS) plus Consolidés^ avec 
plus d'espérance !!! ^ 

« Composés de six nations différen- 
tes^ vous allez être réunis sdiis le règne 
d'une constitution plus adaptée que 
toute autre à vos mœurs et aux cip* 
constances. ^ 

« Je vous ai réulnls à Lyon y autour 
de moi ^ comme les principaux citoyens 
de la Cisalpine. Vous m'avez donné 
les renseignemens nécessaires pour 
remplir le tâche auguste que m'Impo- 
sait mon devoir comme premier ma.- 
gistrat du peuple Français^ et comme 
l'honune qui aie plus contribué à votre 
création. 



* 1^ Le choix que j'ai fait pour remplir 
vos premières magistratures^ l'a été 
'^indépendemmtot ^ twtes; idées, de 
parti ^ de tous esprits de lopftllté* 
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m Celle de présûlent^ fe n'ai tromrl 
personne parmi vous qui eût encois» 
assez de droits sur l'opinion publique y 
qui fut assez indépendant de Tesprit 
de localité^ et qui eût enfin rendu 
d'assez grands services à son pays ^ 
pour la lui confier. 

« Le procès-verbal que tous m'avez 
fait remettre par votre comité des 
trente, où sont analysées avec autant 
de précision que de vérité , les circoni- 
tances extérieures et intérieures dans 
laquelle se trouve votre patrie, m'ont 
vivement pénétré. J'adhère à votre vœu. 
Je conserverai encore pendant le tems 
que ces circonstances le voudront, la 
grande -pensée de vos affaires. 

« Au milieu des méditations con* 
tinuelles qu'exige le poste où je me 
trouve, tout ce qui vous sera rehiti£ 
et pourra consolider votre ea^istènce et 
votre {NTotpériténesera point étl:<an^ns 
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9Mt affections les plus chères dé mm 
âme. 

4( Ygqs n'avez ^pie des lois particu-^ 
llères^ il vous faut des lois générales. 

< Votre peuple n'a que . aes habi- 
tudes locales^ il faut qu'il prenne des 
habitudes nationales. 
' < Enfin TOUS n'avez point d'années y 
les puissances qui pourront devenir 
vos ennemies en ont de fortes. Mais 
vous avez' ce qui peut les produire ^ 
ime population nombreuse , des cam- 
pâmes fertiles^et l'exemple qu'a donné 
dans toutes les circonstances essentiel- 
les^ le premier peuple de l'Europe »• 



Dans le courant du mois de prairial , 
an onze 9 on trouva à Aix-la-ChapeUe^ 
sous les ruines de l'ancienne, basilique^ 
bâtie par Charjemagne ^ une superbe 
colonne d'ordre corinthien 3 Tévèque 
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et son clergé la relevèrent^ et Tont pla^ 

-cée en face-de l'église cathédraî^ ,vsttr- 

montée du buste de Bonaparte Voici 

l'iMcription qui y fut gravée : , , 

Heroi Bonaparte 

Primo GallicB imperatorî^ 

EpiscopuS^ œquei Granus^àlerusquepvsuerunt, 



Lorsque Bonaparte partît pour la 
Belgique'^;ine jeune demoiselle de Paris, 
née de parens vertueux ^ mais peu rî- 
chea,* envoya le produit de toutes ses 
épargnes-, à M. l'archevêque de Paris, 
avec prière de les employer à faîrêdire 
tous les jeudis, pendant un an, une 
îaesse par un prêtre de son clergé. 
^ L'objet de cette messe, disait la 
jeune personne dans sa lettre,, est d© 
prier Dieu qu'il conserve les jpurs d.e 
.Bonaparte, et qu'il le préserve de tout 
accident dilïis le cours de ses voyages y> ^ 

9 
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ENIGME 

Qui rCest pas un calembourg, ne pou* 
* • ffa^ éànvenir qu'à un seul être. 

Brave^ bbç, généreux, la terreur des tyrans, (*) 
Oracle de l'Europe, aucun héros en France 
)H*égplamagrandeur, mes exploits,ma prudence» 
A mes soins Paris doit des embellissemens 
plus qu'à liul potentat qui régna sur la Seine. 
A savoir qui je sois, vous parviendrez sans peine. 
Iletranchez Albion et ses amis pervers , 
Tournez la main à gauche, ayez les yeux ouverts, 
1^1 vous lirez un nom chéri de l'univers. 

Un jeune homme s*étant rendu cri- 
minel par un excès d« jalousie, sa fa- 
mille eut recours à M'p®. Bonaparte, 
qui se détermina à solliciter sa grâce 
auprès de .son auguste époux. ^- C'est 
r la première que je vous demande, lai 
dit-elle, et vous me Taccorderez. —Je 

ne le puis, répondit^l, — Vous me la 

/ • ^ 

(*^ Dçs ineys, 
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refusez? A moi ! — Oui , madame : Quiand 
on saura que c'est à vous que je ne l'ai 
pas accordée, personne n'osera la de- 
manden 

Lorsque le sénat en corps rînt expri- 
mer à Bonapiarte les sentiments dont il 
était pénétré sur Tattentat des stipen- 
diés de TAngleterre, il lui répondit : 

^ Depuis que ma destinée et la vo- 
lonté du peuple français m'ont imposé 
les devoirs que je remplis, j'ai renoncé 
aux douceurs d'une condition privée— 
Ma vie durera aussi long - tems qu'il 
jBera nécessaire^pour le peuple français; 
mais ce que je désire que la natîoç 
sache bien, c'est que le jour où j'au^ 
fais perdu sa confiance , ma vie serait 
^ns consolation et sans but : ce jour^- 
I elle serait finie. 



■I 
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Lorsque le président du cèq>s légî»^ 
iatlf vint exprimera Bonaparte les sen^ 
timens que les membres de ce corps 
avaient éprouvés en apprenant le$ 
projets de la conspiration, Tempereur 
lui répondit : 

« J'ai, vu avec plaisir le bon espnt 
des Français dans ces dernières CK- 
conètances. Les conspirateurs n'ont 
trouve d'asyle que parmi cette espèce 
d'hommes qui n'a point de patrie. Tous 
ceux qui mettent du prix à l'honneur, 
et qui ont des droits à la considération 
publique, soit par leurs habitudes an- 
ciennes., soit par la confiance actuelle 
du gouvernement, se sont éloignés avec 
horreur des assassins. Nulle classe n'eit 
coupable. Quelques individus seuls se- 
ront frappés, Lçs opinions et les erreur 
passées, de quelque nature qu'elk 
soient, ne pourront être reclierché( 
p^r la justîce-natîoîîale.Elle nç conna 



ti*a que des délits actuels. Led puissant 
ces continentales de l'Europe forment 
]e même vœu que le gauvemenueût 
français^ elles désirent avec lui que les 
instrumens de trouble disparaissent à 
jamais » « 

. X-ors du dernier complot formé con- 
V^e les jours de Bonaparte ^ une femme 
s'étonnait de ces attentats réitérés cou- 
tre luî^ à qui la France devait son sa- 
fut, remarqj/aivelle, tandis qu'aucun 
compjdt n ^vait été formé conti'e Ro- 
bespierre, quand ce monstre s'abreu- 
vait de sang , et couvrait d'écbafauds 
la France en deuil. << Madame , lui ré-* 
J)ondit quelqu'un, rien n'est plus facile 
à expliquer. Robespi-erre, en égorgeant 
les Français, en vouant la France à I9 
destruction, servait le gouvernement 
anglais. Plus il faisait de mal, mieux 
ks vues du cabinet de Londres étaient 
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retof^s : il n^était donc pad surpre-- 
nant <pi'on n'eut fait sur sa vi^ aucune 
•ntFeprrse ». 



L'institut national/ présenté à Bo-* 
naparte lors de la conspiration anglaise^ 
découverte en Fan lâ, s'exprima ^ par ] 
Forgane de son président, dans le» 
termes suivans : i 

« Le gouvernement anglais pouvait,; 
en frappant un seule tête, frapper la 
république entière, 

3^ Veuve du héros qui Ta sauvée, la 
patrie voyait renaître tous ses malheurs. 

^ Nous perdions en vous la garantie 
du repos de n^s familles, de la paix 
de nos cités, de la gloire de nos armées, 
du salut de notre pays. 

» Des sociétés savantes et littéraires 
à peines renaissantes, des collèges à 



( to3 ) . 

peiâe Oïlverts , des écoles à peine éta* 
hlies , pleuraient leur fondateur. 

» Les élèves de Saint^Cyr^ d^ Corn- 
piègne^ de Fontainebleau ^ de nos nom- 
breux lycées -redeYenaîent orphelins. 

3^ he génw de lia France vo^ui ii pre-» 
serré; Heureux de Itii devoir votre sa,- 
lut^ rînstilut national lui rend, grâce* 
eacore de ce qnt voua n ^vça pas eu y 
ée ce que voua n'aw« >amîMs à redou-i 
ter de* eonE^ira^ions co^^è^ç èfl^Fr^y^îQ 
ftt par de» Frmçftiai hé^ ç^mpk^s qui* 
. Yous BxeiiagaieQt êt«kîe»t traînés âur un 
territoire étranger, par les éte^n^da en- 
nemis des Françaita etde la FraîSK:^e* , ' 

' it Ceux qui ont voulu lea servir^ les 
seconder, en profiter, égaux devant la 
justice qui les a sigîsis, seront égaux 
devant la loi qui les jugera j et les An- 
glais qui n*ont pu vous atteindre de 
leurs poignards impulssans, tremble- 



rcnk bientôt devant votre epée vîçtO'^ 
rieuse. . 

r> Pourquoi faut-il que cette pensée 

« 

nous*ramène à celle d'un autre danger 
pour votre personne^ et au sentiment 
d'une crainte nouvelle ? 

!» Il est permis de l'exprimer^ quand 
la France entière la partage $ quand 
ces bataillons intrépides, 'cette garde 
fidèle, ces braves de toutes les armes, 
que leurs propres périls n'ont, jamais 
émus y frémissent à l'idée des vâtres* 

)» An ! du moins n'oubliez jamai» que 
la^ grande nation vous à remis le dépôt 
de ses destinées. Secondez, par une 
prttdefAtè que nous implorons, les vœmc 
de la France et les nôtres j secondes^ la. 
Providence qui veille sur vous, et qui 
veut que, pour la paix du monde ^ vos 
institutions protégées ^ perfectionnées 
par vous - même, deviennent immot^ 
telles comme votre gloire » « 



En remerciant Tinstitut, Bonapam 
dit c^tte phrase remarquable -. // y a* 
des orages qui servent à ckffermir lesf 
racines d'un gouvernement. 

Il fit ensuite des questions à plur* 
sieurs membres de l'institut sur les 
travaux dont s'occupaient? les diffé^ 
rentes classes. Il recommanda sur^touc 
les travaux littéraires qui peuvent pren- 
dre un caractère national , en contri- 
buant à maintenir et à augmenter l'in-* 
fluence de notre langue e^ Europe. 

Cette liberté d'esprit^ qui permet 
du. chef du gouvernement de s'occuper 
des détails littéraix^es ^ au milieu des 
grands intérêts qui absorbent l'attenr . 
tion publique , ne peut appartenir 
qu'à un caractère au-dessus de toutes 
les circonstances. C'est à Bonaparte 
sur-tout qu'on peut appliquer ce beau 
vers de Lucain : 

~ nu aotum reput 0ns, si quid super^sset agendum* 



Le maintien des règleSI et des formel 

<tle la loi , est le palladium de la liberté 

tivile. Bonaparte s'en nK>ntra le strict 

observateur > lors du dernier complot 

formé contre ses joufs. 

Liorsque le gr and-)uge lança un man^ 
dat d'arrêt ^oiitre le général Moreau^ 
la police^ qui savait qu'il s'agissait 
d'une conspiradoA ^ arrêta le citojen 
Morean^ tribun^ et Frenières^ secré<^ 
taire du général. Boisaparte, en ayaxrt 
été instruit^ fk demander au grande 
Juge 51 le firèreret le secrétaire de Moreau 
étaient att»nts par la procédure j et 
sur la réponse quî^lui fut faite que 
leurs noms n'avaient pas été prononcés 
dans l'instruction, il ordonna de les 
mettre en liberté. « Car, dit- il, s'il 
^'agissait d'un coup d'état, ou d'une 
de ces mesures dans lesquelles il ne 
faut prendre conseil que du salut.de 
la* nation , les conspirateurs auraiexit 
été arrêtés , traduits devant une corn- 
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mission militaire , et exécutéâ dans la 
xoéine nuit. Cesst ici , a)oùta-t-il ^ une 
procédure criminelle ordinaire^ et j'en^ 
tends que toutes les formes soient scru-r 
puleusement observées » « 

Ceux qui ont vu de près la sérénité 
de Bonaparte 5 au moment où tout 
était à craindre pour' lui et pour nous^ 
lors de la conspiration de Georges^ 
Pichegru^ etc.^ ont pu lui appliquer 
cette réflexion de Montesquieu sur 
Charlemagne : « U se joue de tous les 
if périls^ et particulièrement de ceux 
5» qu'éprouvent les grands législateurs 
s> et les grands conquérans, je veux 
it dire, les conspirations' y>. L'histoire 
doit observer ce trait de ressemblance 
que semble avoir le restaurateur de 
l'empire français, avec son plus illusr 
tre fondateur. 
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Bans le nombre des condamnés k . 
mort dans la compiration Georges^ 
Pichegru, êtc^ était Armand Polîgnac^ 
La femme de ce condamné alla se jeter 
aux pieds de l'empereur^ et crier grâce 
pour son marL L'empereur, après l'a- 
voir fixée avec attentiop , lui dit : 

: «. J'aiétébienëtonnédetrourer votre 
> mari impliqué dans une si odietts:^^ 
» affaire )>« 

Madame de Pphgnâc, /autant que 
.ses sanglots lui permirent de parier^ re- 
pondit que son mari n'avait jamais 
conçu ridée d'un crime que l'honneur 
réprouvait encore plus hautement que 
les loiç. L'accyent de la douleur prêtait 
une grande force à ce qu'elle* disait. 
L'empereur sensiblement ému, lui dit r 

<^ Je puis pardonner à votre mari, 
i car c'est à ma vie qu'on en voulait : 
5> je vous accorde sa grâce )»• 

Et après avoir écouta avec bonté 



1 
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les expressions de sa reconnaissance ^ 
41 ajouta : 

« Ils sont bien coupables ceux qui 
^> engagent leurs plus fidèles serviteurs 
^ dans des entreprises aussi criminelles^ 
» aussi follement conçues, et dont ils 
^^ ne partagent pas les périls ». 

L'empereur, en accordant la grâce 
à Armand PoIIgnac , la donna encore 
à plusieurs antres comdamnés . entre 
autres au nommé la Rochelle^ il dijt 
f^ sa mèiré qui fà sollicitait : 
- . « Les crimes des enfans sont souvent 
^> le fruit die la mauvaise éducation 
^ qu'ils oQl rieçue de leurs parens ». 


f 

* ' Napo!éôn , à son avènement à l'em- 
.'pîre, signala son amour pour le bien, 

• • • « * 

par plusieurs actes de bienfaisance et 
d'indulgence. Le décret impérial qui y 
%st relatif, est ^partagé en cinq titres*, 
savoir : 

Titre i*"". Mise en liberté des indivî* 
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djMÈ condamnés correctionnellement • 
et qui ne sont plus détenus que pour 
le paiement de l'amende et des frais. 

Tit. 2. Débiteurs de l'état^ contraints 
et poursuîvables par corps, qui pour- 
ront être déchargés de cette contrainte, 

Tit. 5. Paiement par le trésorier de 
la liste civile, des mois de nourrice dus . J 

par lesiiçbitans de Paris et de la ban-<- 
iieue, qui seront jugés hors d'état de 
payer par eux-mémeft. 

Tit. 4- Dotation d'tma fille pauvre 
et honnête par arrondissement com-^- 
munal, et par chaque mJnicipalîté des 
villes de Pari-s , Lyon , Bordeaux et 
Marseille. 

Tit. 5. Amnistie .9x;^cordée aux sous^ 
officiers et soldats des troupes de terre . 
et de mer, déserteurs à l'intérieur, qui 
rejoindront au terme fixé, et rerai^ç 
de l'amende encourue par eux ou leur#^ 

• - 

parens. 
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Lorsque le sénat eut décrète le 28 
floréal 3 le senatus-consulte organique 
qui défère le titre d'Empereur à Bon^ 
parte ^ et qui établit dans sa famille 
Thérédité de la dignité impériale ^ il 
arrêta de se transporter sur l'heure à 
Saint-ClcJUd, à l'effet de présenter le 
«énatus-consulte organique au premier 
consul 3 il se mit en marche immédia-^ 
tement après la fin de la séance. ^De 
cortège était accompagné de plusieurs 
corps de troupes. 

Le sénat, à son arrWé^fut admfs 
à l'audience du premier consul* 

Le consul Cambacérès, président, 
présenta le sénatus-consulte organique 
au premier consul , et dit : 

« Le décret que le sénat vient de 

* rendre , et qu'il s'empresse 4e présenter 

à votre majesté impériale, n'est que 

l'expression authentique d'une volootjé 

déjà- manifestée par la nation> 



> iat décret qui voiw défère ua 
tiouveau titre , et qui , après vous , en 
assure l'hérédité à votre race , n'ajout» 

Tien à votre gloire /ni à vos droits. 

« 

i> L'amour et la reconnaissance du 
peuple français ont, depuis quatre 
années j confié à votre majesté les rênes 
du gouvernement f et les .constitutions 
deTétatse reposaient sur vous du choix 
d'un successeur, • 

» La dénomination la plus impo- 
>sante qui vous est décernée, n'est donc 
qu'un tribut que la nation paie à sa 
propre dignité, et au besoin qu'elle 
sent chaque jour de vous donner des 
témoignages d'un respect et d'un at- 
tachement que chaque jour voit aug- 
menter. « 

r> Eh! comment le peuple Français 
pourrait-il trouver des bornes pour sa 
xeconnaissance^ lorsque Tousmênaa? 
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B^n mettez aucune à vos soins et à 
vôtre sqlUcîtude pour lui. > 

» Comment pourraitU , corocrvant 
le soavëxiîr des maUic qu'il a soufFerisy 
lorsqu'il fût livré à luî-^niême y penser 
sans enthousiasme au bonheur qu'il 
éprouvé depuis que La providence lui 
a inspiré de se jetter dans vos bra^f^ 

ff Les années étaient vaincues , lesi 
finances en désordre, le crédit public 
anéanti, les factions se disputaient les^ 
restes de notve ancienne splendeur f 
les îdée^ dejreligron et même de morale 
s'éta'ent obscurcies j.Phabitude de don- 
ner et de reprendre le po^ivoîr laissait 
les magistrats sans considération, et 
mènie avait rendu odieuse toute espèce* 
d'autorité. 

3^ . V<>tré Inajesté a paru, elle a-rafp- 

|>elé la victoire sous nos drapeaux 3 elle* 

a établi la règle et l'économie dans lei^ 

dépenses publiques. La nation rassucée 

xo 



par l'asâge cjne tous en avez su faire, 
a repris confiance dans ses prc^res 
ressources; votre sagesse a calmé la 
fureur des partis ; la religion a vu re- 
lever ses auteb ; les notions du ^uste et 
de l'injuste se sont réveillées dans l'âme 
des citoyens 9 quand on a vu la peine 
suivre le orhne , d'honorables distinc- 
tîons récompenser et signaler les vertus. 

» Enfin, et c'est là sans doute le plus 
grand des miracles opérés par votre 
génie, ce peuple que TefFervescence 
civile avait rendu indociFe, à toute 
contrainte, ennemi de toute autorité, 
vous avez su lui faire chérir et respec- 
ter un pouvoir qui ne s'exerçait que^ 
pour sa gloire et son repos. 

» Le Peuple français ne prétend 
point s'ériger en jikgedes constitution* 
des autres états. 

» Il n'a point de critique à faire > 



point d'çxemples à suivre^ l'eirpérleûce 
désormais devient sa legd». 

» Il a j pendant des siècles , goût^ 
les avantages attachés à Phérédké du 

pouvoir. 

.1 
^ lia fait une épreuve courte, maïs 

pénible, du tystême contraire. 

m 

» Il rentre par TefFet d'une déllbé-y 
ration libre et réfléchie, dans un sen- 
tier conformie à son géaie* 

?► Il use libremf jit de se» droits i 
pour déléguer à votre majesté impériakr 
«ne puissance gue son intérêt lui défend 
d^exercer par lui même. 

» Il stipule pour les générations à 
venir, et .par un pacte solemnël, lï 
confie lé bonheur de ses~ neveux à des 
çejettons de votre race. 

» Ceux-ci imiteront vos vertus • ceux { 
là hériteront de notre amour , et de 
notre fidélité. 
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» HeoreUae la nation qui, aptes tant 
de troubles et d'incertitudes , trouve 
dans son sein un liomme digne d'ap- 
paiser la tempête des passions, do 
concilier tous les intérêts et de réunir 
toutes les voix! 

)» Heureux le prince qui tient 
son pouvoir de la volonté, de la con- 
fiance et de l'affection des citoyens l 

» S*il est dans les principes de notre 
constituti<Hi, et déjà plusieurs exemi^es 
semblables ont été donnés, de soumet^ 
tre à la sanction du peuple , la partie 
du décret, qui concerne l'établissement 
d'un gouvernement héréditaire, le sé- 
nat a pensé qu'il devait supplier votre 
majesté impériale d'agréer que les 
dispositions organiques reçussent im- 
médî^tpment leur exécution, et pour 
la gloire comme pour le bonheur de la 
république-, il proclame à l'instant 
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wèiiie Napoléon^ EMPECHEUR des fran* 
çaîs (i) »♦ 

L'empereur fit la réponse mîvaiîte, 
téponse pleine de sentiment et degratt! 
deur d'âme ^ et où le laconisme ajoatd 
encore à sa noble simplicité : 

fk Tout ce qui peut contribuer au 
bien de la patrie, est essentiellement 
lié à mon bonheur* 

» J'accepte le titre que- vous croyez 
utile à la gloire de la nation. 

)> Je soumets à la sanction du peuplé 
la loi sur Phérédîté. — J'espère que îa 



> (i) Ce discours remarquable par sa précision 
et sa simplicité ^ est Téloge le plus siDcère et le 
plus véridique du génie ^ des talens et de la 
conduite de Bonaparte ; e'est le plus bd exorde 
d'un discours en faveur des avantages attachés 
au gouvernement d'un seul^ ^tà Thérédité du 
le pouvoir. ^ • 
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Franoe nese repentira jamais des hon* 
neurs dont elle environnera ma famille. 
% Dans tou5 les ca», mon esprit ne 
sera plus avec ma postérité^ le jour où 
elle cesserait de mériter l'amour et h 
confiance de la grande nation »«. 



Le comte de Lille, retiré à Varsovie, 
où il lit avec assiduité le Moniteur^ 
apprenant qae Bonaparte avait été 
nommé Empereur, après avoir con- 
sulté ses confîdens et ses favoris, fit 
l'étrange protestation qu'on va lire , 
contre tout ce qui se faisait et s'était 
'faît-en France , depuis la réunion des 
E£at5-GéEtérao2c : 

• - 

PROTESTATION 

DU COMTEDE LïLLE. 

Vars(mej le S juin ^ i8o/f. 

« En prenant le titre d'EMPEREUR, 
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eaà voulant le rendre héréditaire danf 
sa famlHe /Bonaparte vient de mettre 
le sceau à son- usurpation. Ce nouvel 
acte d'une révolution où tout , dès Po- 
ri'gine , a été nul , ne peut sans-doute 
infirmer mes droits ; mais comptable 
de ma conduite à tous les souverains 
dont les droits ne sont pas moins lésé* 
que les miens ^ et dont les trônes sont 
tous ébranlés par les principes dan- 
gereux que le sénat de Paris a osé 
mettre en avant; comptable à la France, 
k ma famille j à mon propre honneur j. 
je croirais trahir la cause commune en 
gardant le silence en cette occasion, 
je déclare donc ^ ( après . avoir , au 
besoin^ renouvelle mes protestations 
contre tous les actes illégaux qui , 
depuis l'ouverture des États-Généraux 
de France , ont amené la crise effrayante 
dans laquelle se trouvent et la France 
et l'Europe) je déclare en présence de 



toos les souverains y que loin -de re;? 
çoimaitre le titxe impériat que Bona- 
parte vient de se faire déférer par un 
corps qui n'a pas même d'existence 
légitime^ je proteste et contre ce titre 
et contre tous les actes subséquent 
auxquels il pourrait donner li^eu )^. 

Un pubHcjste a fait les réflexions 
suivantes sur cette étrange protesta- 
tion. 

<; La protestation du comte de 
Lille, contre tout ce qui s'est fait 
depuis l'ouverture des Etats-Généraux 
fut annoncée par les journaux anglais, 
mai? n'y fbt point insérée. On ignore 

SI elle a été adressé aux différentes 

• . -, 

puissances dé l'Europe, Ce qui est 
certain, c'est qu'il n'y fût fait aucune 
réponse officielle. Ce silence de tous les 
souverains est lui seul une réponse 
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péremptolre àTécrit et aux prétentions 
qui y sont mises en avant. 

Sans entrer dans la discu^ssion des 
droits que le comte de Lille s*àrroge, 
la question a été décidée par les pu- 
blicistes les plus habiles, par lès na- 
tions elles - mêmes , par Phistoire de 
toutes les dynasties , long-tems avaiit 
la révolution française: c*est l'intérêt des 
peuples qui fait les rois , et la force na- 
tionale qui les soutient 

A ce double titre, la maison d*Ha- 
novre règne sur la grande Bretagne, 
et celle d'Autriche tient le sceptre 
ImpériaL 

Hugues Capet, chef de la dernière 
dynastie, reçut la cour0nnè de ses 
pairs qui réprésentaient la nation; et 
si l'on admettait les principes sur les- 
quels^repose la réclamation, le comte 
ae Lille lui-même naucàife'd'autrétLtre 

n 
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k faire valoir que celui qui lui aurait 
été transmis par l'usurpateur des droit* 

des enfans de Charlemagne 

Si le comte de Lille proteste contre 
la' révolution , la révolution proteste 
bien plus hautement contre lui. Les 
résultats de cette révolution y reconnus 
par toute l'Europe, scellés par là vic- 
toire, affermis par l'intérêt des peuples , 
élèvent entre la France et la maison 
de Bourbon une barrière de diamans. 
Il faut que le comte de Lille la fran- 
chisse avant que sa voix soit enten- 
due 5 ce n'est point par des écrits que 
l'on recouvre un trône j le souverain 
réduit à cette extrémité, est déchu du 
haut rang oix la volonté de la nation 
Pavait plac^; Quand Henri IV voulut 
remonter sur le trône de Saint -Louis, 
il prit les armes,, il conquit et il régna .. 
Il fat uh.tems où le comte d^ Lille 
auraiti ^' palrler de ses droits ^ parce 
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qu'il était en son pouvoir de les dé- 
fendre , il préféradese retirer : il n'est 
donc (jue deux partis pour un roi dé- 
trôné, de combattre, ou de garder 
le silence. 

Ce n*est point à l'usurpation que lé 
dernier acte a mis ]e sceau , comme le 
dît le comte de Lille ^ c'est aux forme) 
véritablement voulues par la natioo. 
L'instabilité du gouvernement xépu- 
blicain pouvait encore flatter la mai- 
son de Bourbon de quelqu'espoir. Le 
trône paraissait vacant ; aujourd'hui 
la dignité impériale s'est élevée sur 
les ruines de la monarchie. L'hérédité 
assure des chefs à l'état dans une 
dynastie nouvelle , et ces nouveaux 
intérêts ont un centre et un appui. 
Tout est fini pour les Bourbons j quel- 
que soient leurs prétentions,^ ils ne 
soutiendront pointla comparaison avec 
celui que la France leur préfère. H est 
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plus glorieux de commencer une dy- 
Bastîe que de la finir, et jamais droits 
ne furent plus sacrés et plus solennelLs* 
ment reconnus que ceui^ d^ la famille 
appelée à régner. 

Ce ne sont plus quelques tyrans 
subalternes, quelques \ils factieux qui 
Qiit disposés de rautorité dans un 
moment d'ivresse anarçliique* Cest un 
peuple tout entier qui, après avoir 
combattu dix ans , après avoir essayé 
de diverse sortes de gbuvememens, 
choisit le plus conforme à son intérêt 
et à son caractère; aucun décret n'é- 
mane de la volonté impériale , qui ne 
rappelle à l'empereur l'étendue de ses 
droits et de ses devoirs. Il règne par • 
les constitutions de V empire ^ ç'est-^à- i 
dire , que l'empire et les constitutions 
sont devant lui, et qu'il n'existe que 
pour défendre Tuu , et maintenir les 
autres. 
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il aVait tout mérité de la reconnaît- 
sànce nationale^ il doit tout à la na-- 
tion. C« 'double rapport rend son' 
empire plus cher^ l'unit davantage au 
peuple^ il doit distinguer particulière-' 
ment la dynastie nouvelle 5 il doit af- 
fermir la base du. trône impérial , 
tandis que le comte de LiUe et se^t 
successeurs en^ seront réduits à Çi^ire 
entendre d'inutiles protestations^ de 
.quelque retraite ignorée ^ malheureu::!c: 
d'avoir perdu f|ne couronne^ de n'^ 
voir pu la recôiivrelr, et plus malheur 
reux encore de ne savoir y renoncer , 
quand la fortune > les puissances de 
l'Europe et l'intérêt de la France > la 
leur ont ôtée pour toujours "pi. 
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1^1— J»»— <^fci— — Il iV 



SUR BONAPARTE (*). 



Bonaparte à 27 ans soumet Tltalie^ 
et sa conquête n*a point été comme 
celles de Charles YIII et de Louis XII^ 
un voyage militaire; César n*a pas 
lirré plus de batailles que ce nouveau 
conquérant Toute TEurope s'était 
précipitée dans l'Italie pour la dé- 



{*) Le morceau qu'on va lire est extrait 
d'une brochure qui a paru en -l'an 11. ^ova 
avons, cru devoir le transcrire ici , parce qu'il 
forme un tableau dont la perspective se dé- 
veloppe à tous les regards; les nuances d'ail" 
leurs en sont si délicatement ménagées , qa« 
tout homme en peut saisir les résultats |. et en 
apprécier l'ensemble. 
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fondre Contre le général français 5 les 
-vieilles troupes de F Autriche s'em* 
pressaient d*y^ venir chercher, dans 
de glorieux dangers ^ un nouvel éclat 
à leur réputation militaire. Les rives 
xle chaque fleuve , le passage de chaque 
défilé , virent se renouvcàler les jour- 
nées fameuses de Cerisolles, de Mari-^ 
gnan , de Lens et SteinLerque. Cette 
illustre campagne de l'itaiîe , était 
{M>ur ainsi diçe , une galerie 4inimée , 
représentant tous les che& - d^œuvnes 
militaires des héros modernes. Les 
fastes de FHistoire n^oêScept aucun 
exemple d^une défense aussi opiniâtre 
et aussi savante , et d'une attaque aussi 
rapide dans ses mouvemens ,'i'aussi 
fertile en victoires, aussi féconde en 
ressources. Cinq armées sont successi»« 
vement détruites , et trois généraux 
vieillis sous les lauriers, et dont la 
réputation avait été jusqu'alors intacte. 
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mis hors de combat. L'Italie devemic 
la conquête du vainqueur , n*est point 
soumise au joug humiliant d'un peu- 
ple asservi par les armes : le héros lui 
rappelant son ancienne gloire , lui fait 
partager les hautes destinées du grand 
empire dont il est le chef 5 Naples^ 
rendue & son roi, redevient y sous les 
auspices protecteurs de la France, 
une des: grandes pmssances du conti- 
nent. Le conquérant y refusant les 
honneurs de l'entrée triomphale au 
Capitole y doime dés larmes au mal- 
heur de cette reine des naticHÎs 5 il lui 
rend son pontife et le sceptre de la 

religion.» Je ne parle point de 

ses conquêtes en Orient y il les a sa- 
crifiées au sakit de la France, qui, 
menacée du sort de la malheureuse 
Pologne , alkit s'anéantir dans les 
abymes de l'anarchie , si la providence 
ne lui avait rendu le héros qui seul 
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fait saXorce. Depuis six ans y le génie de 
Bonaparte 3 est la fortune de la Francew 
A peine un faible bâtiment Fa-t-ii 
ramené dans un des ports de la Pro- 
vence j. que les destinées de l'empire 
sont changées ^ la victoire abandonne 
les drapeaux ennemis , pour rester 
£dèle à nos étendards. L'invincible 
Suvarow est mis en fuite ^ les Russes 
belliqueux ne peuvent tenir, contre nos 
bataillons , et les montagnes helvé-;- 
tiques redeviennent ^ de nouveau , un 
rempart inexpugnable pour la Frahcew 
Bonaparte paraît ^ et les peuples de nos * 
ôampagnes consternés lé reçoivent au 
milieu des ciis joyeux de l'espérance. Il 
arrive seul ^ avec un petit nombre de 
ses amis ; mais son heureuse fortune 
devient le gage de la prospérité pu- 
blique. Un gouvernement ignoble^ qui 
depuis six mois^ était le scandale de 
l'Europe et l'opprobre de la France, 
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lâisparait devant la présence du Kéros ; 
et les vœux unanimes du peuple rcr^ 
mettent les rênes de Tétat entre les 
mains du grand homme ^ qui naguères^ 
Tavait élevé à un degré si haut de 
splendeur. A peine dix mois se sont^ils 
écoulés y depuis que Bonaparte est 
chef de l'empire^ que rautrichîen, qm 
anaitre de Nice , menaçait nos provinces 
méridionales*^ est chassé jusque dans 
«es états héréditaireé^les frontières de 
Tempire français sont reportées à ces^ 
limites que leur avaient assignées les 
victoires de Charlemagne. Ainsi , 
Bonaparte y la première année de son 
avènement, exécute ce que n'avait osé 
concevoir le génie audacieux de Ri-^ 
tchelieu y et ce que n'avait pu réaliser 
Fambitieux Louis XIY, après 20 ^ns 
de triomphes* Des peuples depuis près 
de onze siècles, séparés de la France, 
^éunis à ses domaines , accroissent sa 
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population ^ sa fçrce militaire et sùà 
territoire. Notre heureuse nation der 
vient le premier peuple de Funivers j 
l'Europe admire sa gloire^ sa puissance 
et ses institutions y le monde entier est 
plein de sa renommée. Bonaparte^ 
maître dé tous les mouvemens qui 
dirigent les opérations des puissances 
étrangères j fait servir son influence 
toute puissante à consolider son sys- 
tème de pacification générale. L'Eu<- 
rope semble la nation occidentale de 
l'Europe , dont Bonaparte est le héroi 
et le pacificateur. 

Il remplit le continent entier des 
monumens de sa puissance politique j 
sa main victorieuse )ette les fonde- 
mens d'une monarchie dont l'existence 
est reconnue par tous les potentats 
de l'Europe , et le trône de cette monar- 
chie devient l'honorable récompense 
de l'ancienne et cdns^tante amitié de 
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Tune des plus illustres maisons souvé* 
raines du continent. Il place à l'entrée 
de l'Italie une république dont les 
forces effectives peuvent rivali^r avec 
celles jies puissances du second ordre j 
et la république Italienne rempla^nt^ 
dans le système politique^ celle de 
Venise , devient uiie forteresse impo* 
santé ^ qui couvre la France du côté 
des pays héréditaires de la maisoâ 
d'Autriche* 



«.• « 



Pour la première fois, on voit utt 
héros accuser lui-même la guerre 
d'être iine lépre dévorante pour, les 
empires , de substituer aux^entimenç 
doux est bienfaisans^ le besoin d'op- 
primer, l'ardeur de détruire 5 aussi , le 
front orné . des lauriers de la victoire , 
il s'arrête au ipilieu de ses conquêtes , 
pour offrir la paix aux ennemis qu'il 
vient de vaincre- 



/ 
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Tîdu« avons donc vu un conquérant 
de 3o ans, fermer te temple de la 
guerre, et rappeller à ses ahtiques 
vertus un peuple illustré par ses triom» 
phes. U veut la paix pour établir le 
régne des lois et de la justice, sur les 
débris de toutes les factions , et pour 
arrêter les progrès eifrayans de cette 
propagande révolutionnaire, qui mena- 
gait TEurope d'kine subversion géné*- 
rale. 

Lui seul a pu mettre un terme à 
cette guerre vendéenne, qui depuis 
ei long-tems désolait nos provinces j 
mais il ramène les rebelles à Tobéîs*- 
«ance, en rendant à son ancien éclat 
notre antique religion pour laquelle 
Us combattaient; il fait tomber les 
armés de leurs mains , en relevant leurs 
temples abattus et leurs autels ren- 
versés. Ces infortunés Vendéens qui 
couraient aprèa la palme du martyre , 
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troayent Tolivier pacifique que leur 
présentent des frères adorateurs du 
xnême culte et disciples de l'évangile. 
Bonaparte n'a pas fait couler .une 
goutte de sang ^ et les contrées vendéen- 
nes deviennent les provinces les plus 
fidèles de TEmpire dont il est le chef. 
Législateur deFEmpirè qu'il a fondé, 
et donnant pour fondement à nos lois 
la morale religieuse ^ il a voulu se faire 
un système particulier de la prospé- 
rité publique. Vivifiant Fagriculture, 
îl a su par d'honorables engage- 
mens , lui créer un nouveau principe 
de vie et de fécondité, regardant 
le commerce comme une mine iné- 
puisable pour les états qui le rendent 
l'objet principal de leur active indus- 
trie , et regardant la navigation comme 
l'âme du commerce , il entreprend de 
réunir la Manche, l'Océan et la Médi- 
térannée , la Somme et la Sambr^ à 



V 
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TEtcaut , rOise à la Sainbre , Ist 
Garonne au Rhône ; . ainsi la France 
entière ne formera plus qu'une grande 
ville dont les fleuves et les rivières 
seront les rues ^ et à laquelle les deux 
mers serviront de bassin à chacune 
de ses extrémités. On a vu ce grand 
homme se dérober pendant des semai-» 
nés entières àsesiiautes fonctions y pour 
aller ^Bns.les provinces^ consulteras 
intérêts et les vœux du peuple^ et 
vivifier par ses. .regards, l'industrie, 
l'activité et la richesse nationale. 
Voyageant de manufacture en manu- 
facture dans plusieurs départemens , il 
• n'allait point chercher des arcs de 
triomphe, mais visiter des atteliers. 
Le Juxe . alimenté par l'industrie 
notionale favorise les spéculations du 
commerce ,\ donne une circulation 
plus .active aux richesses fictives } 
aussi Bonaparte a-t-il environné les 



(t}iictioii3 publiques de cet éclat inces- 
tueux qui fixe r^ittention ^ commande 
le respect et frappe l'imagination , 
enfin associe les sens à l'action de la 
loi pour rendre son influence plus 
directe sur la pensée du citoyen. 
L'intermédiaire des signes est essentiel- 
lement populaire; ils commandent 
à l'opinion sans l'asservir : une telle 
puissance peut d'autant moins inspi- 
rer d*inquiétude 5 que son caractère 
n'est jamais répressif. 

Ayant organisé l'armé par des régle- 
mens sages et utiles , il est devenu le 
bienfaiteur des compagnons ^e ses 
victoires : c'eçt pour eux qu'il a créé 
cette légion d'honneur, dont l'éclat 
l'égale, dès sa naissance',, aux ordres 
militaires les plus illustres de l'Europe. 
La richesse , l'héroïsme j et les déco- 
rations honorifiques concourent à la 
splendeur et" à la magnificence d'une 
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telle Institution. Dix camps ëtabli» 
^n permanence dans ^ les provinces 
des pays nouvellement réunis, repro- 
duisent l'exemple de ces distribiitions 
de terre faites par César à ses lé- 
gions victorieuses 3 mais de telles dota- 
tiens territoriales,, sont IoIk de cet 
arbitraire odieux et spoliateur qui 
caractérisait les distributions de terre* 
du général Romaim Bonaparte n'as- 
signe aux camps qu'il a formés , que^ 
les biens appartenant aux établlsse- 
mens religieux supprimés 5: II: dote ses< 
aoldats^ avec des domaines devenus 
nationaux par les lois françaises, et 
non avec Thérltage patrimonial des; 
citoyens.. 

Si par tant d'honneurs et de- bien- 
faits, il encourage al^li l'émulation 
militaire ,. il est loin de' négliger les 
autres parties de radministration civile; 
> N'a-t-il pas élevé à la gloire de* 



la 
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» arts et des sciences^ ces temples 
v> augustes où k philosophe proclame 
» les vertus de la morale^ où This- 
f> torien déploie avec majesté les 
» archivés du genre humain^ où Tora- 
^ teur montre les beautés de Télo- 
» qiience^ où le poète enchante par 
i l'harmonie de ses vers et où Far- 
» tîste anime ses pinceaux. N'a-t-il 
» pas multiplié les établissemens de 
» la bienfaisance , les aziles de la 
)> charité est de l'humanité souffrante. 
Il faut convenir que la providence 
n'a jamais favorisé d'une manière 
aussi spéciale les grands hommes qu'elle 
destine quelquefois à là régénération 
des empires. Souvent ces héros légis- 
lateurs réparent, comme César et Au- 
guste, les fidPfalts dont eux-mêmes 
ont été les complices ; ils mettent un 
terme à des révolutions désastreuses^ 
après avoir, comme CromM'el, long- 
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tems agité entre leurs mains coupa^ 
bles^ les brandons de la siedition et 
les flambeaux incendiaires de la guer-- 
re civile. 

Bonaparte est étranger à cette révo^- 
lution funeste y. dont depuissôn heureux 
avènement iî ne nous reste plus qu'un 
faible souvenir; cfe héros de trente 
ans essuie avec les lauriers de la 
victoire, des pleurs qu'il »'a point 
fait répandre 5 il a fermé le^ cachotà 
dont la France était couverte sani? 
avoir jamais $igné~ un seul mandat 
d'arrêt. Alors simple officier dans les^ 
rangs militaires, U était exposé lui 
même aux fureurs d'une tyrannie (i) 



(i) Après la prise de Toulon, Bonaparte 
fut arrêté à Nice où il s'était rendu, comoie 
terroriste, par rex-conveotionel BefFroi , 09 
visita ses papiers avec une attention scrupu-* 
leuse -, on n'y trouva qu upe correspondance 
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dont ses maîns triomphantes ont fak 
écrouler Vodieux édifice. La France 
lui doit le retour de ses proscrits y 
lorsque particulier, on l*a toujours 
entendu accuser d'uiie voix coura- 
geuse Pinfâme système des. proscrip- 
tions 5 il oppo6e aujourd'hui sa puis- 
sance à toutes réactions vengeresses j 
contre les hommes coupables qui les { 
ont ordomiées, parce qu'il veut éteindre 
lès haines, calmer les ressentimens et i 
confondre toutes les opinions dans j 
un système politique, que ses mains 
triomphantes^ ont assises sur les ruines j 
de l'ancienne monarchie, et sur les j 
débris de nos factions révolutionnaires^ t 
Enfin,. après de si longues dissea- 



familîère et sur des aiFaires in<ïifférentes, dfes 
ïplans et des mémoires sur la guerre avec des 
lettres qm ne respîraieiît que l'honneur. Il 
fut mis «n liberté. ' . 



tîons, on Yok s'élever par la seule 
influence de son génie , un gouverne- 
ment vierge au milieu de tant de souil- 
lures , et qui est étranger à toutes lea 
accusations, dont les bouleversemens 
précédens peuvent devenir t'objet ou 
le prétexte. 

Les anciens royalistes peuvent-ils 
lui reprocher d'occuper un place quMl 
a trouvé vacante, et de substituer les 
droi ts que lui donnent les vœux unanime? 
desesconcitoyens,àéeuxd'unedynastre 
dont la déchéance est solemneUement 
consacrée par des lois auxquelle il n'a 
pu prendre part. Pépin, père de Char- 
lemagne, et Hugues Capet, avaient eux- 
mêmes dépossédé les princes dont ils 
prirent la place, et jamais l'impar- 
tiale postérité ne leur a fait un crime 
d'une révolution devenue nécessaire 
au salut des Français. 
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Lors de. la prestation de serment, 
faîte entre les mains de ^a majesté par 
tous les membres de la légion d'hon- 
neur, le 1 4 juillet , auxinvalides, après le 
discours éloquent du grand chance- 
lier, les grands officiers de la légion , 
appelés successivement par le grand 
chancelier, s'approchèrent au trône 
et prêtèrent individuellement le ser- ! 
ment prescrit. 

« 

L'appel des grands officiers fini, 
l'Empereur se couvrit, et s'adres- 
sant auK commandants, officiers et ) 
légionnaires, prononça d'une voix j 
forte et animée ces mots : 

y> Commandans , officiers, légîôn- ' 
» naires , citoyens et soldats, vous 
» jurez sur votre honneur de vous 
» dévouer au service de l'Empire , et 
» à la conservation de son territoire , 
» dans son intégrité 3 a la défense 
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y> de PEmperear , des lois de laJR^pu- 

!& bHque,'et des propriétés qu'elles 

» ont consacrées ; de combattre par 

5> tous les moyens que la justice , la 

» raison et les lois autorisent, toute 

* entreprise qui tendrait à rétablir le 

» régime féodal 3 enfin vous jurez de 

» concourir de tout votre pouvoir au 

» maintien de la liberté et de Tégalité , 

» bases premières de nos constitutions. 

» Vous le jur^z». 

» 

Tous les membres de la légion y 
debout, la naain élevée, répétèrent 
à-la-fois : Je le jure. Les cris de vive 
VEmpereur ! s'élevèrent de toutes 
îparts. 

Ces derniers mots , prononcés avec 
Faccent d'une énergie profonde, 
portèrent dans toutes les âmes une vive 
émotion > dont elles furent long-tems 
pénétrées. 

i5 
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La mesae finie . les décorations de la 
Jégion furent déposées au pied du 
tràne dans des bassins d'or. 

Monsieur de Ségur, grand-maître 
des cérémonies y prit les deux déco- 
rations de Tordre et les remit à 
Monsieur de Talleyrand , grand chan* 
dielier.- Celui-ci les présenta à 
son Alteste Impériale Monseigneur 
le Prince Louis, qui les attacha 
à rhabit de sa Majesté. 

De nouveaux cris de vive TEmpe- 
yeur se firent entendre à plusieurs 
reprises. 



Lorsque le sénat porta à l'Empereur 
le sénatus-consulte du i5 brumaire 
an i3 , qui , d'après le recensement 
des votes émis par le peuple français; 
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déclare que la dignité' impériale est 
Héréditaire dans la descendance di** 
recte, naturelle , légitime et.adoptive 
de Napoléon" Bonaparte ^ et dans la 
descendance directe , naturelle et lé- 
,gitimê de Joseph Bonaparte, et de 
Louis Bonaparte; ainsi qu'il e&t régie 
par l'acte des constitutions de Yemr 
pire, en date du a8 floréal en 12 ^ sa 
Majesté répondit au discours du pré- 
sident : 

« Je monte au trône où m'a .ap- 
* pelé le vœu unanime du sénat , du 
» pçiyple et de l'armée , le cœur plein 
» du sentiment des grandes destinées 
» de ce peuple , que y du milieu des 
» camps, j'ai le premier salué du 
y> nota de Grand. 

» Depuis mon adolescence , mes 
"Sf pensées toutes entières lui ^out dé- 
» volues 5 et, je doi« le dire ici, mes 
9> plaisirs et mes peines jie se coni- 



» posent plus aujourd'hui que du 
)» bonheur ou du malheur de mon 
9 peuple. 

» Mes descendans conserveront 
» long-tems ce trône. 

» Dans les camps , ils seront les^ 
» premiers soldats de l'armée , sacrî- 

> fiant leur vie pour la défense de 
» leur pays. 

» Magistrats 9 Us ne perdront ja- 
» mais de vue que le mépris des lois 
)> et l'ébranlement de l'ordre social , 

> ne sont que le résultat de la foi- 
» blesse et de l'incertitude des princes. 

» Vous, sénateurs, dont les conseils 

1^ et l'appui ne m'ont jamais manqué 
» dans les circonstances les plus dif- 
» ficiles , votre esprit se transmettra 
3» à vos successeurs. Soyez toujours 
y les soutiens et lespremiers conseillers 
i> de ce trône si nécessaire au bon" 
3^ heur de ce vaste empire )» . 
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L'auguste cérémonie du couronne- 
ment de Napoléon dans la cathédrale 
de Parw , comme empereur des fran- 
çais , a eu lieu le dimanche 1 1 fri- 
maire ( 2 novembre 1804.) Jamais 
cérémonie ne fut plus belle , plus 
pompeuse ^ plus imposante. Elle, s^est 
passée ayec le plus grand ordre , avec 
la dignité qui convenait aux circons- 
tances. L'Empereur et rimpératrice 
avaient été reçus à midi à la porté 
de la cathédrale^ par le clergé en 
corps , et complimentés par M, le car- 
dinal Cambaeérès. Leurs Majestés sont 
sorties de l'église vers quatre heures , 
^t ont été reconduites comme Elle* 
avaient été reçues. Elles se sont retirées 
pendant quelques momens dans les 
appartemens de l'archevêché 3 ensuit* 
Elles sont montées en voitures pour 
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se rendre au palais des Tuileries avec 
leur cortège. Sa Sainteté est aussi re- 
montée dans les appartemens de Tar- 
clievêclié 5 Elle y a reçu les hommages 
de plusieurs archevêques , évêques et 
ecclésiastiques , qu'Elle a accueîllîd 
avec bonté, et à qui Elle a daigné 
parler avec beaucoup d'affabilité. 

Voici qu*elîe était la disposition des 
places pendant la céréitidtiie du sacra 
et du couronnement. A la droite du 
trône , les ntîmstres 5 à la gauche , 
les maréchaux dé l'empire, inspecteurs 
et colonels-généraux. A droite et à 
gauche , mais plus bas , les membre^ 
du conseil d'état. 

Le grand maître des cérémonies au 
pied du trône 5 derrière les aides , le 
chef des héraults d'armes et deux hé- 
raults. 

Les sénateurs en avant du trône , 
moitié à droite et moitié à gauche î 
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le président à la première place. En- 
suite lés membres du corps législatif, 
puis ceux du tribunat , de la cour de 
cassation, les grands officiers de 'la. 
légion d'honneur, les commissaires de * 
la coiâptabiKté , les généraux de di- 
vision y les présidens et" procureurs- 
généraux des cours d'appel , les pré- - 
sîdens des collèges électoraux , préfets 
maritimes, préfets de départemens, 
président ôt procureurs-généraux des 
cours de justice criminelle. 

Généraiïxde brigades, présidens des 
conseils - généraux des départemens , . 
«ous-préfets, maires des trente-six priij-. 
cipales villes de France*, présîdetis de 
cantons , présidens de consistoire , et 
vrce-présidens des chambres de com- 
merce. 

Près de l'autel , du côté de l'évan- 
gile, le pape, entouré de ses grande 
officiers; était pUcé sur* ua. trône j 
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de Tautre côté de Tautel y les cardi- 
naux; des deux /côtés du chœur ^ les 
arehevêques , les évêqnes et le clergé 
de Paris* 

Au milieu du chœur étaient deux 
fauteuils sous un dais pour l'Empereur 
et rimpératrlce, des prie-dieu et des 
carreaux de velours devant leurs ma^ 
jestés : les princes ^ princesses et digni- 
taires^ étaient placés derrière Ellesy 

Â droite du trône ^ la tribune impé- 
riale 3 vis-à-vis et à gauche' du trône, 
la tribune des corps diplomatique, hes 
autres tribunes étaient occupées par 
les familles des grands dignitaires et 
les grands officiers de Fétat^ les de- 
putations militaires et civiles , et 1^ 
administrations^ générales et particu- 
lières de Paris. 

La seconde journée des fêtes du 
couronnement a eu j, non pas le ca- 
i:açtère grand imposant, de la veille ^ 



' 
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mais celui d'ujie réjouissance publiqtte.^ 
Le mouvement d'un peuple qui cou- 
rait de plaisirs en plaisirs , avait suc- 
cédé à la pompe des solemnités^ rhabit 
de ville à l'éclat des costumes , les 
jeux populaires aux cérémonies 3 et , 
à la place des brillans cortèges de la 
veille > on avait le spectacle d'une im- 
mense population répandues sur les 
quais , les places publique y les pro- 
menades et les boulevards de la ville ^ 
où toutes sortes de diverti$$emen5 
avaient été disposés. 

Le troisième jour a été' consacré 
aux armes ^ à la valeur; à la fidélité. 
L'Empereur a distribué à l'armée et 
aux gardes nationales de l'empire ^ 
les aigles qu'elles doivent toujours trou- 
ver sur le chemin de l'honneur. 

Cette cérémonie a eu lieu au champ 
de Mars : nui autre endroit n'était; 
préférable. Ce vaste champ j couvert 
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de députatîons qui représentaient la 
France et Parmée , offrait le spectacle 
d'une yaleureuse famille réunie sùm 
les yeux de son chef* 

L'Empereur a dît : 

« Soldats y voilà vos drapeaux ; ces 
^ aigles vous serviront toujours de 
jf point de ralliement , iU seront par*- 
!» tout où votre Empereur les jugera 
^ nécessaires pour la défense de sop 
» trène et de son peuple. 

* Vous jurez de sacrifier votre vie 
» pour les défendre, et de les maîu- 
» tenir constamment par votre courage 
» sur le chemin de la victoire : vous 
îj> le jurez ». 

« Nous le jurons » y ont répété avec 
un cri unanime les présldens des col- 
lèges et tous les chefs de Tarmée , en 
élevant dans les airs les aigles qu'ils 
- allaient confier à leur vaillance. 

w ' Nous le jurons » , - ont réjpété 
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Tarmée entière,parses envoyés d'élltea, 
et les départemens par les députés de 
leurs gardes nationales ^ en agitant 
leurs armes , et en confondant leurs 
acclamations avec le bruit des instru- 
tnens et des fanfares militaires. 

« 

Après co mcyuY^nient 5 qui s'étak 
f&pid^meut communiqué aux specta** 
teur^ pressés sur les gradins qui formenH 
Tenceinte du champs de Mars , \t% 
aigles ont été prendre la place qui leur 
était assignée 5 Tàrmée, formée par 
divisions, les députations, formées par 
pelotons, ont défilé devant le trône 
impérial. . 

Le cortège est rentré au- palais à 
cinq heures , au milieu des acclama- 
tions qui Tout accompagné dans tous 
les lieux de son passage. 
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Lors de la fête donnée à rEmperéur 
J)ar la ville de Paris ^ le dimanche 126 
frimaire , un grand nombre de péti- 
tions ont été présentées à sa majest<^ 
sur son passage en se rendant àrfeôtel- 
de-viJle. Les officiers - généraux et 
autres , qui entouraient la voiture 
impériale^ se prêtaient avec beaucoup 
d'empressement à les. recueillir et à 
les remettre à TEmpereur, qui les re- 
cevait avec bienveillance. 

Après son dîner, l'Empereur s*est 
rendu dans la salle où les dames étaient 
rassemblées : on a remarqué qu'il cau- 
sait plus volontiers avec celles d'en- 
tr'elles qui étaient mariées. L'impéra- 
trice , les princes et les princesses , 
n*ont pas moins manifesté de bien- 
veillance à toutes les personnes qui les 
ont approchées. 

Le bal a été ouvert par les princes 
fit les princesses ^ui se sont divisés en 
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deux quadrilles} dans Tun , les princes- 
opt donné la main à des dames delà 
ville 5 dans l'autre , les princesses ont 
.bien voulu accepter celle des jeunes 
gens. Trente )^unes gens avaient été 
nommés pour aider les olficijers muni- 
cipaux à faire les honneurs de la fête 5 
ils se sont fait remarquer par I^ur 
empressement à saisir tout ce qui pou-« 
vait contribuçr à la satisfaction pu- 
blique, 

La superbe toilette ' 4e vermeil , 
offerte à l'Impératrice , était déposée ^ 
dans Tune des salles de l'hôtel-de- 
ville y pour satisfaire la curiosité des 
personnes qui avaient témoigné l'envie 
de la vpîr , et qui ont unanimement 
admiré son. élégance et sa richesse. 



Le lendemain da son couronnement^ 
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l'empereur a écrit là lettre suivante 
aux évêques de France : * ' 

4S. Mon cousin , la provlâence m'a 
offert de nouvelles forces pour sup- 
porter le poids de la couronne qu'elle 
a placée sur ma tête y dans la satls- 
faction que mon peuple a témoignée 
à Toccasion de mon sacre et de mon 
couronnement, qui se firent hier, avec 
tout ce que pouvait ajouter de pompe 
et de solennité la présence de notre 
très-saint père le Pape, chef visible 
de l'église universelle. Les acclamations 
qui m*ont accoinpagné pendant et 
après cette augti^te cérémonie , ont 
pénétré mon cœur d'un^<sehtiment pro- 
fond qui ne s'effacera jamais. C'est 
pour obtenir de l'être suprême, qui 
protège si visiblement l'empire , qu'il 
attache à l'onction sacrée quiç je viens 
de recevoiij^ toutes les grâces que ma 
confiance en sa bonté divkie me fait 
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espérer j qu'il m'accorde la prudence, 
Ja. première .vertu des souverains,, et 
qu'il maintienne mon peuple dans la 
paix et tranquillité , qui feront tou- 
jours le plus cher objet de mes soins, 
et dans lesquelles j'envisagerai toujours 
la plus solide gloire de mon règne 3 . 
que je désire qu'il soit fait des prières 
publiques dans toutes les églises de 
l'empire : je vous fais donc cette lettre 
pour vous dire de faire chanter le Te 
Deum dans celles de votre diocèée , 
et que vous ayez à convier aux prières 
qui se feront dans votre église^ les au- 
torités qui ont accoutumé d'assister à 
ces sortes de cérémonies. Sur ce , je 
prie dieu qu'il vous ait , mon cousin ^ 
en sa sainte et digne garde. 

Signé, Napoléon. 
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sànee nu± constitutions de F'empire y et 
^délité à l'Empereur. 
- Le-prince Joseph ezt resté debt)ut 
tant cju'à duré la prestation du ser« 
ment. 

Cette formalité terminée y l'Empe- 
reur s'est levé 9 et, adressant la parole 
au corps législatif^ a prononcé un 
discours , dont voici la substance : 

« Messieurs les députés au corps 
législatif 9 messieurs du tribunat et de 
inon conseil d'état y je viens présider 
à l'ouverture de votre nouvelle session j 
c^est un caractère^ plus imposant et 
plus auguste, que j'ai voulu imprimer 
à votre réunion , ainsi qu'a vos travaux, 
t'rinces, magistrats^ soldats, citoyens, 
nous n'avons tous qu'un seul but , le 
triomplie et l'intérêt de la patrie. Si 
1© trône est cner à mes yeux , c*est 
pHTCé qu'il peut seul conserver l'eads- 
teii<^ et la gloîr» de l'état. Sans un 
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gouvernement fort et pàt^rad^ il n[f 
a point de stabUité ni de bonheur à 
espérer pour \xmd natiop ^^ la foiblesscr 
4$uis ceux qui gercent le pouvoir su<* 
prême esjt la pire de toiétês lès cala«- 
mités. Consul ou Empereur > je n'ar 
jamais evL qu'une pensée et (ju'un vœu ^ 
la félicité du peuple français. J'aî eu 
à cœur la confection des lois> la renais» 
sance des mœUrs et le rétablissement 
. de la religion 3 si la mort ne me sur-^ 
prend pas au milieu de mes travaux , 
j'espère laisser à la postérité un àoih^ 
venir qui servira à mes successeurs 
d'exemple ou de reproche. J'^i ordonné 
à mes ministres de mje rendre un 
compte fidèle de la situation des di«- 
verses .branches de l'administration 
publique ; je suis satisfait de l'état 
prospère des finances. Les dépenses 
extraordinaires qu'ont nécessitées les 
circonstances^ seront facilement cou- 
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vertes par lés recèles' j et qilels qoe! 
soient les besoins que pourront entrai- 
ner les frais- de la giie/rrè y dans la- 
quelle nous somttiesr engagée 9 je ne 
demanderai à mon peuple aùc^n* nou«; 
Teau sacrifice. • ^ 

» J'aurais voulu voir la paix régner 
sur le monde 3 mais les principes de 
nos ennemis ^ et leur conduite récente 
envers l'Espagne , ne" démontrent que 
trop les difficultés des iiégociations pa- 
cifiques. Je ne veux pas accroître le 
territoire de I4 France^ mais en main- 
tenir l'intégrité. Je n'ai pas l'ambitîon 
d'exercer une plus grande influence 
survies états de FEupopè; mais je ne 
veux pas décliçir de celle que j'ai : elle 
doit son appui aux royaumes «qu'elle 
a créés ^ aux peuples qui ont réclamé, 
lia protection et sa bienveillance. En. 
me décernant la couronne^ mon peuple 
a pris avec moi l'engagement de mW-« 
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•àêt de Vbm ses efforts poiar scfutenir 
dignement sa gloire et la mienne^ Plein 
de confiance, daos l'énergie de la nation 
et dans ses'sexitiniens pour moi ^ je ne 
cesserai de veiller à : ses intérêts. 

» Messieurs les députés au corps 
législatif 9 messieurs les tribuns et les 
membres de mon conseil d'état^ votre 
conduite pendant les sessions précé- 
dentes ^ le zèle qui vous anime pour 
la patrie et pour ma personne , me 
sont garaiis de l'assistance que je vous 
demande^ et que je trouverai en vous 
pendant le cours dé cette session » 

Ce discours.,* écouté dans le plus 
grand silence, a été-i?uivi des plus vifs 
applaudissemens , et des-xris. de i/iVe 
VEmpereur I longtems répétés pariâs- 
semblée e% toutes les tribunes. Les 
mêmes cris se sont renouvelles au dé- 
part de sa majesté, jusqu'à sa sortie 
de la c^lle. - • — ; » 



Le préaîdei^t , après airoir accdTnpa-^ 
gné , avec une d^utation de vingt 
membres , le çortè^ jusqu'aux portes 
du palais du corps législatif , est rentré 
dans rassemblée , qu'il a convoquée 
pour le lendemain à midi , à Tefifet de 
délibérer une adresse en réponse au 
discours de ^a nmjesté» 



Une autre séance du, corps légis- 
latif , également solennelle^ a été con- 
sacrée le 24 uivose à l'inauguration de 
la statue votée à Napoléon Bonaparte, 
alors premier consul^ aju'ès la conf^o- 
tion du code civil. 

A sept heures, le co^ps législatif ^tait 
réuni en grand costume. La salle, 
Magnifiquement éclairée, ét§it occupée 
dans les gradins supérieurs 'par un 
très-grand nombre de dames , mjses 
avec autant de richesse que de go^^ 
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Une galerie supérieure -régnait an* 
dls^sûs des gradms ^ elle était destinée 
àti corps diplomatique^ aux étrangers 
de distinction. En faoe du président 
une tribune était destinée à sa majesté 
rimpératrice , aui: princes et prin- 
cesses , à rarchî-chancelier , à Parcliî- 
trésorier^ aux dames et officiers du 
|>alais de Isa majesté impériale. 

Dans là partie demi-circulaire qui 
ftvoisine le bureau, s'élevait une statue 
Voilée 3 autour d^elle étaient placées 
les personnes invitées y ifai occupent 
dans le gouvernement et dans Tarmée 
les premiers emplois. 

L'Impératrice , en entrant , a été 
saluée par les acclamations de rassem*- 
blée , pendant qu'un corps de mu- 
sique y placé dans une salle voisine y 
exécutait le chœur d'Iphigénie en Au-^ 
* lide : Que de grâces , que de majesté I 
' L'assemblée s'étant rassise^ un se^ 
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tbie,5Jjif les Ktkte& d# Yoçéan , et bien-» 

tQ^^^r^f*^ b9f4^4uN4l) <l'o^ îl 4éYaît 
rejvçnirje frQijit couronnié de palmes 
nf)UV9y^s*> * ppnr . anfaciier Ik Franco 
aux sauglans déchirement auxqi:œls 
elle aUait ètve livrée , et à la (tû^ur 
4'un €[n¥fe^ qui Yiàjfa^it surprUe veuve* 
de son premier capitaine. • 

. La. réyol^'^ff 4"* 18 In-uiparre, TAa- 
bli^^^^mçi^t^ < du gouvarnement consu-* 
UpfjBjr. les grands travaux politîtpiies 
et^^^^dbgs^vpi^tiiatifs q\ii &nfe signalé, cette 

^>ftSW?:.^oiVM»^"?^*^ï^ icanipagnë de 
M^refigip^ ;^ 1^ ig^. d'Amiens , et bientôt 
l^.lipr^)S9p.4fs )[f An^eterrè nous formant 
4 ireipr^dre W armes ; sont antant 
d'événfepeHs. irefrracés rapidement^ et 
df^ ch^çuii r4esK|uelsJ^- orateur troavoi 
lu^^in^et d'4lpg0^IK;lemj9tîf d'un tc&nt 
d'it^fnm^gfSrà F£itaperenr^ qui' a sk< 
l^^-siérité un ûtté plùâ iliustreparmî 
lê%4nstitttttions httmainbs. 
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C'est en^ s'ad^MMmt à répoUle nvt^^ 
gusite de l'E^iKi^érei^ ;^ët ^ar un mon-^ 
Yemenl trèâ-eirôt^ipè-^^He M; de Vau- 
blanc 'â- fim «i^ hawa^gUei Après àTOÎr 
exalté les proâi^gefl^ àk génie ^ il a p^rlS 
de la puissance irEe^istîble'des bien* 
£diD8< j .€« à ce làetc^ rentrant' dans son!! 
si^et^ il '^?^ti^0d1^é§^ à'f éssèilibiëe^ elTi 
^.^ 4eamiMdéi!{t^4ec>'<?b£lIear queF étaft 
celui ^3 '<]teÀi^ sa propriété 3 dàn$ sa 
£ortupe> dan^ «op exisîfejoee sociale / 
dans^sa TÎe mÊKoê'^ nfeôt uti- bien^ît 
dé FËntpjElr^ar à rèoanïiSkîtré.' !«- Votis' / 
dit-d}, a <}ui il !â, rèmfa line patrie, 
ded! p,areit8 5'dlè«^anàis ; voàs ^^ a ai>- 
rachés à P«xii ; vous qu'il a placés dans » 
vos fo^rs paternels 3 vous dont il a 
roii^elrt ie^teiixpl'es et rétaj^f le culte ;^ 
vpuft dôÀli Jl ^ei^ le genie^ excitei 
Uémulaitîon et veacottragê les travaux / 
vxiilà votre VbienfaiteuF ! Salut)Rs son 
image >. Lés acclamations le» plus 
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vives se sont iélevé||^e nouveau^ et 
uri ,cl^aQ t g^e^^ieI: s e^it i fait entendre.^ 
.^ M^ Fbnt?ines ^$'ç$% . ak>trs«^ levé de son 
fauteuil, et a. pris la pajîole. Ce n'est 
poxnt de Bonaparte milîitaire^ conqué- 
rant , pacificateur , qu'il a voulu en- 
tretenir l'assemblée, <>'estdeiBonaparte 
législateur j c'est de jCfeluit ^qui ^ réali- 
sant la; grande pens^e^d^Çligrieniagliie^ 
ç doniié un .code civil à la France, et 
l'a accompagné des pljia nobl^, des 
plus belles, des plus\itil^ instimtioiis. 
Ce n'^t.pas ^quç^ l'orateup^déppécie 1« 
mérite patiliçaire 5 et pourrait-il nelpas 
en s^tir tout l'éclat^ toy.ta la dignité, 
^n parlant du plus illustre des capi- 
taines , et devaiit ses plus illustres lieu- 
tenans. ? M^Js iprsque'tout^slès trofflr* 
pettes de 1^ renpmmée so4t pleiflesK!© 
son nom et du l^'uit ..d« ;^s exploits/ 
lorsque le nombre de seis , trophées ne 
peuvent trouver une place qui les 
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f éunisse 5 cfe n'efet pîas ku guerrier que 
leyfeorps léglsîWtif a dû rendre un liômr 
mage ^lenliel^ c'est dû ^géIlie qui k 
fondé sa puissance sur d'immuables 
et ^ages lois. Son image ne parait point 
ici décorée dés attf ibttts ûiilitûitës > sa 
tète inédite ^ et dans sa iliain * est lé 
livre de cette loi qui doit* commande^* 
même à la force , même à la valeur^ 
Quel est en effet son plus beau triom- 
pbe ? >€fest d'avoir vaintu IfeS' factionk 
rivales , d'Avoif encha&ié les partis 
furieux, d'aVmr éîcarté les fausses doc- 
trines qui nous tourmentaient et nous 
menaieôit à une perte certaine. La*pre- 
mière place d,e l'état était lé prix légi*- 
time de tant de services. Gôtte placé 
était vacante : Napoléon n^a déplacé 
personne j il n'a détrôné que Tanar- 
ehie. 



t. 
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. Voîci kt lettre -cpa^' l'Empereur ja. 
écrite^ le.ia aivo$^ j^b i3>AU roi d'An- 
glçterre ^i pour Teug^gcfc à Ja pabc. 

Monsieur mon frère y 

^, Appelé au ^tie de Fcaftoe; par ia 
providence. ^| poil . les çuffiiages ; du 
sénat '^ da peuple. et dé tr^^tméé^moa 
premier sentiment est un vœu de paix. 
La France et jf Angleterre usent leur 
prospérité. 3 elles peuvefot lutter des 
siècles. Maià leurs gouyernemens rem- 
plissent-ils bien le plus .sacré .de leurs 
devoirs ? Et^ taQt dje sang versé inn* 
.tilement et sans perspective d'aucun 
J)ut^ ne le^ açouse-t-ril pas :dans^^ leur 
pvopre çpïïscieoce hJeû'attacbe point 
dedé^hoîl^eucÀ faire le^premierpafi: 
^'ai.asfez , je pense, prouvé au monde 
que je ne redoute aucune des chances 
de la guerre j elle ne m'offre d'ailleursf 
rien que je doive redouter, La paix est 
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le- VtÊÙ de mon cteur. Se conjure ybtre 

mac esté de ne pas se réfiiser eu bonKénb 

'de domier eUe^méme la paix au inonde^ 

qu'eHe ne laisse pas cette deùce satîs^ 

faction à ses.eififans; oar/étafin, il È'f 

eBt Jamais de plas bèiie circonstance 

ni )de moment plus favorable poixr faire 

taire toutes les passions ^ et écouter 

uniquement le-sentiment de Thumanité 

«t de la raison. Ce moment une fois 

perdu, quel terme assi^er à une 

guerre que tous mes efforts n'auraîrtit 

pu terminer ? Votre majesté' a pmà 

gagné depuis dix ans en territoire et 

en richesse que l'Europe n*a d'étendue 5 

sa nation est au plus haut 4M>int de 

prospérité. Que veut-elle espérer de liai 

guerre ? Coaliser quelques' pluisstincës 

du continent ? Le continent restera 

tranquille ; une coalifeion "né ferait 

qu'accroîfre la prépondérance et la 

grandeur continentale de la France: 
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Renouveller des troubles intérieurs l 

m 

Les tems ne soilt plus les mêmes. Dé- 
truire nos finances ? Des finances fon- 
dées sur upe bonne agriculture ne se 
d^ruiseiçit jamais. Enlever à. la France 
$e$ colonies ? Les colonies sont pour la 
France un objet secondaire. Et votre 
majesté n'en possède-t-elle déjà pas 
plus qu'elle n'en peut garder ? Si votre 
majesté. veut elle-même y songer, elle 
verra que la guerre est sans but, sans 
j^^Cv^^ résultat ptésumable pour elle. 
Eh ! quelle triste perspective de faire 
battre « les peuples , pour qu'ils se 
battent ! Le monde est assez grand 
pour ijug nos deux nations puissent y 
vivi^ 3 et la raison a assez de puis- 
sance pour 'qu'on trouve les moyens de 
tout concilier , si de part et d'autre 
on ert a la volonté. J'ai toutefois xemplî 
\\n devoir saint et précieux à mon 
coeur,. Que rotre majesté .croie à la 
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sincérité des sentîmens que je viens 
de lui exprimer j et à mon désir de lui 
en donner des preuves. Sur ce , etc. » . 



Lorsque l*Empereilr a distribué , lè 
jdi pluviôse 9 le grand cordon de la 
légion d'honneur^ il a dit aux. grande 
officiers qui le recevaient-; * 

)> Messieurs ^ la grande décoration 

y^ vous rapproche de ce trôné , sana 

5> exiger de vous des sermens nou- 

» veaux 5 elle pe vous impose point de 

» nouvelles obligations, c'est un com- 

» pjémënt aux institutions de la légion 

i> d'honneur. Cette grande, décoration 

» a^ aussi un but particulier^ celui 

» de lier à nos institutions les insti- 

^ tutions des différens états de l'Eu- 

» rope y et de montrer le cgs et 

» restiiz^ que )e fais , que nous faisons 
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» de ce qui existe çhea les peuplé» 
)» tios voisins et nos» amis ^. ' 



Xe même jour^ une députation du 
Gbrp» lëgf sl^ti^ et une dii tribunftt.sônt 
vendes pour féqUiter rBmpereur sur le 
vœu de piaix qu'il àvak adreisé au roi 
d*Angleterr?. 

Sa majesté a répondu à la députa- 
tion du corps législatîï : 

♦ * .. 

Messieurs les députés des départe^ ^ 

mens au corps législatif , 

« Lorsque j'ai résolu d'écrire au roi 

Sfr d'Angleterre , j'ai fait le sacrifice 

"» du ressentiment le plus ' légitime et 

» des passions les plus honorables. Le 

» désir d'épargner le sang de mon* 

fi pci^iple ^ m^a élevé au^lessus des: con- 

t sidérations qui déten;uinent ordinai<- 



y> rem€|i^j^h<>^|aW44ese^a}. toujours 
» prêt. à ftlire les mêm/eâ $aprîfiç^$« 
^ Mk gloire ^ mon Êonlieur , je les aï 
o placés dan» ie bonk^ur de la gêné- 
^ ration' actaeOt. Je teiis ^ autant ^ut 
;^'i)e pburraiy y îliAuètl^ que le rè^né 
^ ^es-'tdéés pbilantropiqtiefi' et gêné'- 
i» peuMs' sait k barac^Ài^e. du sièele» 
» C'est à moi , à qui de teîs sentimens 
» ne peuvent étr^ imputés à faibiesse ; 
» c'est à nous, c'est au peuple le plu« 
»!) doux, le plus éclairé, le plus hu- 
^, , main ^ de rappeler aux nations civîr 
» Usées de l'Europe qu'elle ne forment 
» qu'une même famille , et que les 
>> efforts qu'elles emploient dans leurs 
» dissentîons civiles , sont des atteintes 
5^ é ïa prospérité comnjuné. Miéssîetirs 
?>' les députés des dépahemens aiî 
il corps léjgîslatif , je compte sur votre 
» assistance cctome sur la bravoure 
» de mon arfilééS . ; '"'' ' l 
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A la dépHtation dû tribunat : 

Messieurs les membres du tribunat ^ 

». . •' . 

.« La génération actuelle a^ besoin 

> de bonhear et de repos 5 et la vie- 
» toîre' ne s'obtient qu'avec le s^ng 
» des peuples. Le bonheur du m^en 

> est mon premier devoir comme mon 
)» premier sentiment. 

» Je sens vivement tout ce que vous 
» 'me dites. La plus douce récohipense 
» de tout ce que je puis avoir fait dd 
»^ bien, sera toujours pour moi l'union 
» ^t l'amour de ce gi:and peuple ». 



> Le a6 venjtose^ ft^. MeUi , vice-pfé- 
sident de la république italienne, à la 
tète d'une députation des principaux 
corps de cette nation , offrit à l'Em- 
pereur la couronne d'Italie, Après la 
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lecture du décrçtde la consulte d'état: 

sa jpajesté répondk : 

« Depuis ; le mpment où notiâ pa- 
^^riTÛmeS' pour la premi:çre fols dans 
» vos contrées , nous avons toujours 
)> : eu la pensée, de/ créer indépendante 
^ ^|:Jib^e }a natipn italienne : i^ous 
!ft^: fVQû^.poursuivf; ce graji4 obj^t au 
s>.i/^i}j^udes mcf rtiti^des des év^e- 

» ^nens,. . = ' 

'Sf Nous formâmes d'abord les 
» peu^ples de la rive dr<>ite du P6 
» en république Cispadane, et ceux 
!i^ de la rive gauche en république 
3^ Trkhspadane. 

» Depuis, dé plus heureuses cir- 
^ constances nous permirent de réunir 
9 ! ces :ét8ts(,;et i*eà\ former la repu- 
)». 1 bllquè* Cisalpine. 
^ !» Au nailieu des soins dé toute es- 
> pècequi«nous occupaient alors, nos 
^ peuples d'Italie funa^t touchés de 
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d»-' Pintérèt que nous •portions à tout 
y> ce qui pouvait aesurer • leur pros- 
» périté et leur honkeur ^ «t lorsqne , 

• • • 

5^ ipi^qaes an^Aée^ après '^ nou» âp- 

$> prîmes au bord du Nil ^ue ncftrè 

* ouvrage était renversé , noiis fèmes 

1^ senisiËtés^aux meilleurs àuxqtiels tous 

f étîesil ^il proie. Gràéès à^ PihtMtcîWé 

> courage de nos armées ^ nfètls pa- 

» rûmes dans Milan , lorsque nos 

» peuples d^Itaâie nous croyaient fen- 

» «core sur les btords die la^nrérRodge. 

» Notre première volonté; encore 
» tout couvert du sang et de la pous- 
» sière de nos^ batailles^ fut Ja réor- 
"» ganisation de la patrie italienne. 

-.> htÀ stairuts d»XyiOB,néaiârentIa 
^ souveraineté entre lesi>jmakiiia'jjb<'la' 
»: CQUimbte* etf 4efi eoUàgaàjy oùJ nous 
» avÎQUS néusu: les difi«cea& éiémens: 
^ gui canstits^ent les nations. ; 
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s» Vous crûtes alors nécessaire à voé 
» intérêts que nous fussietw'îe. chef 
» de votre gouvernement 5 et aujour- 
» d'hui p persistant dans la même 
!fr pensée^ vous voulez que nous soyons 
» le premier de vos roi^. L^ séparation 
» des couronnes iie France^ et d'Italie, 
» qui peut être utile pour assurer Tin» 
5> dépendance '^'evcôdescferidans, se-* 
y Tait , dans ce moment , fi^neste â' 
^ votre existence et à votre tran-r 
y> quilTilé. Je la garderai cette cou- 
!^ ronne , mais seulement tout le tem_9 
î^ que: vos intérêts l*exîgeront 3 et^ 
>> verrai avec^plâisir arriver le moment 
» où je pourrai la placer sur une plus 
îfr jeune tête, qui , animée de mon es- 

• si.- 

>> prit, cohtiiiue mdh ouvrage, étroit 
5» /toujcmrs prête â sacrifier sa personne 
» et ses intérêts à là sûreté et au Bbn- 
» heur du peuple, sur lequella pro- 
'>> videncud^s constitutions du royaume 
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1^ et ma volonté l'auront appela à 
» réguer ». * . 



/ 1 



L'Empereur a iaccordé le grand 
cordon de la légîon d'honneur au roi 
die Prusse , au prince Ferdinand de 
Prusse, au duc de Brunswick, au ma- 
réchal de Mollendorf ^ au, baron de 
Hardemberg , ministre des affaires 
étrangères , au comte de Schulem- 
bourg et au comte de d'Haugwitz. 

Le roi d%. Prusse a accordé l'ordre 
de l'aigle npîre à l'Empe^ j^ur, au prince 
llrorat, grand amîraV, au prince Cam- 
bacérès, archi-chancellier de l'empire, 
au maréchal Berthier^ au ministre des 
^relations extérieuijf^s , au maréchal Ber- 

» • • • ' 

nadotte , et au général ,Duroc , grand 
maréchal^ du palais^ 



k 
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• L'Empèretit a epvoyéJa gfknae d^-* 
fcoratîon de' la légion d*ho'nneur, à 
l'électeur de Bavière, à M. le baroa 
de Montgelas y mitiistre des affaires 
étrangères > àl M. le comte de 'Mora- 
wit^ky, Second ministre d'état, au 
général Defoy-, inspecteur militaire et 
comïnandatit .en chef dan's la basse 
Bavière et le haut Palatinat , à M. le 
comte Pressing, chambellan et con- 
seiller intime , et à M. le comte Toer-* 
ring*, chambellan et conseiller d'état. 
- S. A. S; félecleur de BaVière a en- 
voyé l'ordre de Saint -Hubert à sa 
majesté l'Empereur , à ^ôn altesse le 
prince Eugène , à M. Barbé-Marbois ^ 
mii^istre du trésor public ^ à MM. les 
maréchaux Massena , Jourdan et Soult, 
et à M. de Caulaincourt, grand éouyer. 
L'Empereui*-a envoyé le grand cor- 
don de la légion d'honneur au prince 
régeat de Portugal , et à MM. le duo 

i6 
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d*Alafoens ^ iiiarécKal-g<^^r^ deÉ ar-* 
mées , du conseil de S. ^. R«> conseillée 
d'état^ grand*croiac de l'c^rdre duChmt^ 
grand maître de la maisofl du roi etc# 
etc. 9 le duc Cs^daval.,: Ue^titenant-gé-) 
néral du conseil de S« A,. R;^> et grande* 
croix d^ Vordre du tChjrîst 9 etc. etc»> 
le comté de VilUterde, premier mi^ 
sistre, etc» etc.^ le màr<Juis de Bellas^ 
grand chancelier > capitaine dei gardes 
et grand -croilc.de l'ordre, de Sainte 
Jacques, etc. etc. , d'Atanjo , du con* 
sell de S. A. R« et son miiiistre'et se* 
cré taire d'état pour les affaires étran- 
gères , etc. etc., de Limia, ambassa- 
deur extraordinaire pour féliciter sa 
majesté à l'occasion de son com^on- 
nement , etc. etc. 

S. A. R. le prince régent de Portugal 
a envoyé les décorations ^e Tordre du 
Christ à. sa majesté l'Empereur , à 
I^. Gaudiïi ^ ministre de finances ^ à 
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MM. les ai«u:^diBax B^sHàrègj ttirinés ; 
Mortier , Ncy ,^ Dâ.^oust , 'et à M.^d6 
Ségur^ grand maître des cérémonies* 



>i 



Xe.'. couronnement de^ KEmpereor^ 
comme roi d'Italie, a eu lieu à Milan 
}e u€ mai i8o5 ( 6 prairial an i5. ) 
,Sa tiaîesté a été sacrée par Je cardinal 
archevêque de cette villes Les bomiea 
de cet ouvrage ne ntiis permettant pas 
de rapporter ici le cérésnonial dé 00 
couronnement^ nous serons obligés de 
pe présenter a nos lecteurs que le som* 
inaire qui en a été rendu par le journal 
italien. 

« Le plus beau jour vient d*éclàirèr 
Milan j il n*a point d'égal dans lé 
passé , et il offre le plus heureux au- 
feure pour l'avenir. îîapoléôn, empe- 

f / F ' '1. • - J • ' ^^ ^'i 

teur des français, Obaisret proclamé 
toi d^Italié; à ceint en de jour son 
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firent tglorjieux d^ la ojmronne de fer 
d|^.ix>i^ laombards ; il s* est assis sur 
Tatitiqae trône rétabli ; il a juré de- 
vant Dieu ^ et devant ses nouveaux 
sujets , d'être , pour ceux-ci , un sou- 
yerain juste et plein de sollicitude ; 
d'avdir , pour $es nouveaux enfans , les 
entrailles d'un père tendre et bienfait 
3ant. Ses sentimens se sont jusqu'ici 
accordés avec ses actions , et jamais 
Uiu'a cessé et il nencessera jamais d'ac- 
corder son devoir avec ses drcMli. 

Un shnpfe récit ne permet pas d'ex- 
primer combien a été brillante cette 
heureuse journée. Depuis huit heures 
du matin jusque bien avant dans la 
nuit, une suite de cérémonies pu- 
bliques y toutes d'une magnificence 
extraordinaire , ou , pour mieux dire , 
iÇui jne s est jamais vue, a occupé tous 
les instans^ en commentant par le 



$acre et Taugu^tè couroimémei^t qui 
se sont faits dans la cathédrale. 

L'Empereur , ^sacré roi dltftUe ^ 
renouvelant la pieuse coutume des: 
anciens souverains dé .ces contrées y 
s'e^t ^-endu avesc un auperbe cortège 
à l'%lisje de. Saiht-Ambroise : la marcha 
et le retour ont présenté à la foule 
imniense» et joyeuse des spectateurs, 
une réunion si belle et si variée , de 
tels sujets de divertisseihent , d'admi- 
ratiAi ^t d'intérêt ^ que les vieillards 
mème^ accoutumés à louer de préfé-^ 
rence les événemens passés , orifr fait 
éclater le plus vif enthousiasme; La 
nuit s'est efforcée -en vain d'étendre 
ses ombres sur notre cité j elle a cédé 
à la clarté d'une illumination générale 
et magnifique y qui dessinait en traits 
doi îe\Jk les contours et la forme admi- 
rable du dômfe î la plupart des fmlaifiî 
et' maifODS offraient^? joints à l'édat 



Ae9 iUgminations , des devises et iei 
iascripttonSé Le premier des jours con* 
sacra à la plus vive allégresse natio-^ 
nale , a été terminé par im immense 
et brillant feu d'artifice en signe d'^- 
légresse , sur le lieu métne où, tant 
de fois , fut allumé un bûcher korrible 
#C homicide. 



. Le 4 )ui]%, le doge et; la députation 
dû sénat et du peuple de Gèn^ ont 
présenté à l'empereur et roi, à Milan > 
le VOMI du sénat et du peuple pour h 
réunion à la France de la ville de 
Gènes et du territoire ligurien. Sa ma^ 
}esté a répondu au discours du doge : 

« M. le doge et MM. les députés 
du sénat et du peuple de Gènes , 

^ Les circonstances et voti^ yœa 
m'ont plusieurs fois ap}tel4 depuis dis 
an^^à iuterrenir dans vo& Affaires: inté ) 
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riejuresw Xff m canstamment porté flâ 
paix et cherché à faire . prospérer léi 
idées libérales ^ut seules avaient pu 
doiinér à vôtre gonTemement cette 
»pUïidmt qu'il arait il y a plusieurs 
âîècfes. Mais je' n'ai pas tardé :moi^ 
flième à me convaiitere dé l'imi^ô»^ 
Jbilité èù TOUS étiex , seuls, de -Fien' 
faire, qui f&t digne de vos pères. Tout 
a ckangé :. les nouveaux principes de 
la 'législation des mers, que les^anglais 
^nt adoptés et'obligé }a plus grande 
partie, de l'Europe à reconnaître ; le 
droit de blocus qu'ils peuvent étendre 
aiix places non-bloquées , et inéme à 
des côtés entières et à des rivières « 
qui n'est autre chose • que le droit 
d'anéantir à leur volonté le jccmxmevce 
des peuples; le» ravagés toujours crois- 
45ans des barbaresques ;: toutes ces cir-^ 
ponstances né vous offraient qu'un 
isMemeAt ^ dèxis votre : iddépendanoe^ 
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La postérité me saura gré de eé - <3[tî# 
j'ai voulu rmdre libres les méi^s ^ et 
oUiger les barbaresques à ne point 
faire la guerre aux pavillons faibles > 
mais à vivre chez eoK en agriculteurs 
et*«ft honnêtes gens. Je n'étais animé 
(iàB>qpar l'intérêt et la dignité de 
rhomme« Au traité d'Amiens , l'An^gle- 
terre s'est fefusée à coopérer à ces 
idées libérales. Depuis , une grande 
puissance du continent y a montré 
tout autant d'éloignement. Seul / pour 
soutenir ces légitimes principes, il eût 
fallu avoir recours aux arînes j mais 
je n'ai le droit de verser le sang de 
mes peuples que ipour deor intérêts qui 
leur sont propres. . ^ 

i> Dès le moment *où l'europe ne 
put obtenir de l'Angleterre que le droit 
de blocus fût restreint aux places 
vraiment bloquées ^ . dès le moment 
que rjb . pavillon, des faibles . fut sans 
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défense et livré à la piraterie de^ Bar^ 
Jbaresques^ il n'y eut pluà d'indépen'- 
dance maritime : et dè$ lors les gens 
sages prévirent ce qui arrive aujou»* 
d'hui : où il n'existe pas d'indépen-* 
dance' maritime pour un peuple com- 
mœrçant^ naît le besoin de se réunir 
sous un plus puissant pavillon 3 )e réa* 
Userai votre vœu. Je vous réunirai à 
mon gsand peuple. Ce sera pour moi 
un nouveau moyen dé rendre plus 
efficace la protection que j'ai toujours 
aipié à vous accorder. Mon peuple^ 
vous accueillera avec plaisir ; il savt 
que dans toutes les circonstances , vons^ 
avez assisté ses armées avec amitié ^ 
et . les avez soutenues de tous vos> 
moyens et de toutes vos forces ; il 
trouva d'ailleurs chez vous des ports 
et un accroissement de puissance ma-' 
ritii^ qui lui est nécessaire pour sou;* ' 
tB&ir ses légitimes droite centre Top^' 



( »92 ) 
preneur, dés mers. Voul^ troUv)erez dans 
YOtre upidu avec mon peuple un con- 
^nedt y vous qui n'avez qu'une marine 
et des ports j vous y trouverez un pa- 
villon ^ que^ quelles quç soient Içs pré- 
tentions de- mes ennemis y !)e mahxtien- 
drai sur toutes les mers de l'univers , 
constamment libre d'insulte et.de vi- 
sites , et affranchi du droit de blocus ^ 
<}ue je ne reconnaîtrai jamais que pour 
lie3 . places véritablement bloquées, par 
terre comme par mer : vous vous .y 
trouverez enfin absolument à l'abri 4^ 

• 

<$e honteux esclavage^ dont |e souffre 
malgré moi l'existence envers ks puis- 
s^nce$ plus faibles, mais dohl6}er^urar 
toujours garantir, m^s -sujets.: Vo^e 
peuple trouvera dansdVestirae que j'ai 
toujours eije pour lui y et dans ces 
seAtimens de père que je lui .pprterai ^ 
désormais \ Ja. garantie que tout ce 
qui . peut contribuer À sotf ' bonheur 

sera fait, i 



/ 
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)> M. le doge et MM. les députés 
du sénat et du peuple de Gènes y re- 
tournez dans votre patrie : sous peu 
de tems je m'y rendrai j et là je scel- 
lerai l'union que mon peuple et vous 
contracterez. Ces barrières qui vous 
séparent du continent seront levées 
pour Vintérêt commtm , et les choses 
se trouveront placées dans leur état 
naturel Les signatures de tous vos 
citoyens apposées au bas du vœu que 
vous me présentez^ répondent à toutes 
les objections que je pourrais me faire : 
elles constituent le seul droit que je 
reconnaisse comme légitime. En le 
faisant respecter , je ne ferai qu'exé- 
cuter la garantie de votre indépen- 
'dance que je vous ai promise ». 

: FIN. 
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